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COURS D'ENSEIGNEMENT ÉLÉMENTAIRE 

Par G- Beleze, chef d'institution à Paris. 

Ce Cours d'Enseignement a été approuvé par le Conseil de l'Instruction 
publique. L'Histoire Sainte a obtenu l'approbation de Mgr l'arche- 
vêque de Paris et de plusieurs évêques. 



Livre de Lecture courante, présen- 
tant une suite de conseils aux en- 
fants et défaits instructifs; in-io. 

Exercices de Mémoire et de Style, 
recueil de morceaux choisis en 
vers et en prose; in-18. 

Grammaire Française, suivant les 
principes de l'Académie, avec 
questionnaires; in-i o. 

Exercices Français, gradués sur 
toutes les parties de la Gram- 
maire; in-18. 

Petit Dictionnaire de la Langue 
française , selon l'orthographe de 
l'Académie; in-io. 

Éléments de Littérature, mis à la 
portée des enfants, avec question- 
naires; in-18. 

La Géographie mise à la portée 
des enfants, avec questionnaires; 
in-18, avec un planisphère. 

Atlas élémentaire de Géographie 
moderne , composé de dix cartes 
coloriées à teintes plates; in-4°. 

L'Histoire Sainte mise a la portée 
des enfants, avec questionnaires; 
in-18, avec une carte. 



L'Histoire de France mise a la por- 
tée des enfants, avec question- 
naires; in-18, avec une carte. * 

L'Histoire Ancienne mise à la por- 
tée des enfants, avec question- 
naires; in-io, avec une carte. 

L'Histoire Romaine mise à la por- 
tée des enfants, avec question- 
naires; in-18, avec une carte. 

L'Histoire du Moyen Age mise a la 
portée des enfants, avec question- 
naires; in-18, avec une carte. 

L'Histoire Moderne mise à la por- 
tée des enfants, avec question- 
naires; in-18, avec une carte. 

La Mythologie mise à la portée 
des enfants, avec questionnaires ; 
in-18, avec figures. 

L'Arithmétique mise à la portée 
des enfants, avec questionnaires; 
in-18, avec ligures. 

L'Histoire Naturelle mise à la por- 
tée des enfants, avec question- 
naires; in-18, avec ligures. 

La Physique mise à la portée des 
enfants , avec questionnaires ; 
in-18, avec figures. 



Un Abrégé de ce Cours d'Enseignement a été publié pour 
le premier âge ; il se compose des ouvrages suivants : 



Syllabaire et Premières Lectures; 
in-18. 

Tableaux de Lecture; in-folio. 

Méthode d'Écriture, instruction, 
modèles et transparents; in-4°. 

Petite Grammaire Française, avec 
exercices et questionnaires ; in- 1 a. 

Petite Géographie, avec question- 
naires; in-18. 



Petite Histoire Sainte, avec ques- 
tionnaires; in-is, avec gravures 
et carte. 

Petite Histoire de France, avec 
questionnaires; in-18, avec por- 
traits et carte. 

Petite Arithmétique, avec exerci- 
ces de calcul et questionnaires; 
in-18, avec figures. 
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» Cette Histoire du moyen âge , mise à la portée des 
enfants , renferme les événements qui se sont passés 
depuis la fin du règne de Théodose le Grand (395) 
jusqu'à la prise de Constantinople parles Turcs (1453). 
C'est l'histoire de dix siècles. L'empire d'Orient, 
l'Arabie, l'empire d'Allemagne, les Etats slaves et 
Scandinaves, les divers Etats de l'Italie f l'Espagne, 
l'Angleterre , la France , viennent tour à tour ou en- 
semble jouer leur rôle dans ce drame rempli d'intérêt 
et de grandes leçons. L'histoire de la France n'y 
occupe qu'une place secondaire dans le récit des 
faits, parce qu'elle a été racontée avec les développe- 
ments convenables dans un volume particulier. 

Nous assistons d'abord aux terribles invasions des 
barbares et à la chute de l'empire d'Occident, de cet 
empire qui avait fait peser son joug sur le monde 
entier. Viennent ensuite Mahomet et les Arabes, 
dont l'aveugle fanatisme parvient à fonder une puis- 
sance formidable qui trouvera plus tard de terribles 
adversaires dans les chrétiens d'Espagne. Le dixième 
siècle est une époque de douleur et de tristesse 
l'ignorance étend partout d'épaisses ténèbres; les arts 
et les sciences disparaissent ; institutions , coutumes , 
lois, langues, tout devient local. Une seule puissance 
survit et domine partout, puissance impérissable , 
parce qu'elle est divine : c'est le christianisme , c'est 
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VI ArVANT-PBOPOS. 

l'Eglise. Le christianisme organise l'Europe en société 
et la civilise. A sa voix, les peuples s'émeuvent et se 
réunissent pour de saintes expéditions, les croisades , 
qui sont les faits les plus mémorables de l'histoire du 
moyen âge. Après les croisades, les sociétés se recon- 
stituent , la royauté se consolide et finit par sortir 
victorieuse de sa longue lutte contre la puissance 
féodale. Alors commence la fameuse rivalité de la 
France et de l'Angleterre, rivalité qui rappelle les 
anciennes guerres puniques. Enfin nous assistons à la 
chute de l'empire d'Orient , qui a survécu à tant de 
vicissitudes, et Constantinople , la capitale de cet 
empire, succombe au moment où finit le moyen âge. 

Nous avons suivi pour la rédaction de cet ouvrage 
les principes qui nous ont guidé dans la composition 
des autres volumes d'histoire que nous avons déjà 
publiés. Ce n'est pas un précis que nous avons voulu 
écrire, mais un récit animé, relevé par des circon- 
stances capables de frapper vivement l'imagination 
et de se graver dans la mémoire. Malgré le cadre étroit 
dans lequel nous étions obligé de nous renfermer, 
nous avons donné aux diverses époques de l'histoire 
du moyen âge des développements assez étendus 
pour que chacune de ces époques conservât sa phy- 
sionomie particulière. Nous avons dû négliger à 
dessein les faits qui pouvaient, sans de graves incon- 
vénients , être passés sous silence , afin de laisser plus 
de place à ceux qui , par leur importance et leur 
intérêt 9 méritaient d'être racontés avec détail. 

Ce volume , comme tous ceux qui font partie de 
notre cours d'enseignement , est divisé en un certain 
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nombre de chapitres qui sont tous à peu près d égale 
longueur. Chaque chapitre , devant être l'objet d'une i 
leçon , est suivi d'un questionnaire suffisamment dé- 
veloppé. Nous dirons maintenant en quelques mots 
comment on peut enseigner l'histoire aux enfants , ou 
du moins comment nous l'enseignons nous-mêmes 
dans nos classes, après une expérience de plusieurs 
années, confirmée par les plus heureux résultats. 

Les élèves d'une même classe ou d'une même di- 
vision, réunis sous la surveillance du maître, ont. 
tous entre les mains le livre qui renferme la leçon du 
^jour. A mesure qu'un élève est désigné par le pro- 
■ fesseur, il lit à haute voix un paragraphe ou un demi- 
paragraphe , les autres suivant la lecture avec une 
attention constamment soutenue. La lecture se pour- 
suit ainsi jusqu'à la fin du chapitre , et se fait une 
seconde fois de la même manière. Alors , tous les 
livres étant fermés , le professeur, à l'aide du ques- 
tionnaire, interroge les élèves l'un après l'autre, 
n'adressant à chacun qu'une question à la fois, l'un 
trouvant la réponse que son camarade a vainement 
cherchée. 

♦Ces deux exercices , c'est-à-dire la lecture et l'inter- 
rogation, exigent environ une heure. Mais une seule 
leçon ne suffirait pas pour graver dans la mémoire 
des élèves les faits divers d'un chapitre. Aussi trois 
heures par semaine sont consacrées au même chapi- 
tre. Alors les élèves passent à un troisième exercice, 
c#mplément nécessaire des deux premiers , c'est-à-dire 
à la rédaction , genre de travail auquel on ne saurait 
appliquer trop tôt l'esprit des jeunes gens. Pour leur 
rendre ce travail plus facile et venir au secours de 
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leur mémoire, le professeur pourra leur dicter le 
préambule qui se trouve en tête de chaque chapitre , 
ou un court précis qu'il composerait lui-même et qui 
indiquerait la suite des faits. 

Outre les avantages que présentent ces divers exer- 
cices , par des lectures et des interrogations fréquentes, 
on ne saurait croire combien ce mode d'enseigne- 
ment , qui fait travailler à la fois la mémoire et l'in- 
telligence, a d'attraits pour les enfants, et grave sans 
effort dans leur esprit les faits soumis à leur atten- 
tion. Ce mode si simple, si facile à mettre en pra- 
tique dans les écoles, quel que soit d'ailleurs l'ensei- 
gnement qu'elles aient adopté, peut également, et 
avec la même facilité, recevoir son application dans 
les familles où les enfants reçoivent une éducation 
particulière. ' 
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GÉOGRAPHIE 

DE L'HISTOIRE DU MOYEN AGE. 



Première époque. 

État de V empire romain à la mort de Théodose, 

en 395. 

A la mort de Théodose (395), l'empire romain était 
définitivement séparé en deux empires, celui d'Orient 
et celui d'Occident. 

I. Empibe d'Okient. L'empire d'Orient, borné au 
N. par le Pont-Euxin et le Danube, à l'O. par leDrin 
et la mer Ionienne, à TE. par le Tigre et l'Euphrate , 
au S. par le désert de Libye et le golfe Arabique, 
comprenait deux préfectures , celle d'Orient et celle 
d'Illyrie. 

Il avait pour capitale Constantinople ou Byzance , 
résidence du préfet d'Orient. Le préfet d'Illyrie rési- 
dait à Sirmium. 

La préfecture d'Orient se divisait en cinq diocèses 
ou vicariats, renfermant quarante-neuf provinces : 

1° Le diocèse d'Orient, qui avait pour métropole 
Antioche et comprenait quinze provinces , dont les 
principales étaient la Palestine, la Syrie, la Phé- 
nicie, la Mésopotamie, l'île de Chypre, la Cilicie, 
l'Arabie ; 

2° Le diocèse d'Egypte, qui avait pour métropole 
Alexandrie et comprenait six provinces, dont les 
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principales étaient l'Egypte, la Libye supérieure , la 
Libye inférieure ; 

3° Le diocèse d'Asie , qui avait pour métropole 
Ephèse et comprenait onze provinces , dont les prin- 
cipales étaient l'Asie propre ou proconsulaire , la Pam- 
phylie, la Phrygie, la Lydie, la Pisidie, la Lycie; 

4° Le diocèse de Pont, qui avait pour métropole 
Nicomédie et comprenait onze provinces , dont les 
principales étaient la Bithynie , la Cappadoce , l'Ar- 
ménie, la Paphlagonie ; 

5° Le diocèse de Thrace, qui avait pour métropole 
Constantinople et comprenait six provinces, dont les 
principales étaient l'Europe , la Thrace , la Mésie , la 
Scythie. 

La préfecture d'Illyrie se divisait en deux diocèses, 
renfermant onze provinces : 

1° Le diocèse de Macédoine, qui avait pour métro- 
pole Thesscdonique et comprenait six provinces, dont 
les principales étaient l'Achaïe , la Macédoine , la 
Thessalie , l'Epire ; 

2° Le diocèse de Dacie, comprenant cinq provinces 
et occupé en partie par les barbares. / 

II. Empire d'Occident. L'empire d'Occident, 
borné au N. par le Danube, le Rhin et l'océan Germa- 
nique, à PO., par l'océan Atlantique, au S. parles dé- 
serts de l'Afrique , à l'E. parle Drin , comprenait deux 
préfectures, celle d'Italie et celle des Gaules. 

Rome conservait le titre de capitale, quoique l'em- 



Digitized by Googl 



DU MOYEN ÂGE. XI 

pereur eût fixé sa résidence à Milan. Le préfet d'Italie 
résidait à Rome, celui des Gaules à Trêves. 

La préfecture d'Italie se divisait en trois diocèses , 
renfermant vingt-neuf provinces : 

1° Le diocèse d'Italie , qui avait pour métropole 
Rome et comprenait dix-sept provinces, dont les 
principales étaient la Vénétie, la Ligurie, la Rhétie, 
la Campanie, la Sicile, l'Apulie, le Samnium, la Sar- 
daigne ; 

2° Le diocèse d'Illyrie , comprenant six provinces , 
dont les principales étaient la Pannonie, la Dalmatie, 
le Norique ; 

3* Le diocèse d'Afrique, qui avait pour métropole 
Carthage et comprenait six provinces , dont les prin- 
cipales étaient l'Afrique carthaginoise, la Numidie, la 
Mauritanie. 

La préfecture des Gaules se divisait en trois dio- 
cèses, renfermant vingt-neuf provinces : 

1° Le diocèse d'Espagne, qui avait pour métropole 
la Nouvelle-Cartilage et comprenait sept provinces , 
dont les principales étaient la Bétique, la Lusitanie, 
la Tarraconaise ; 

2° Le diocèse des Gaules, qui avait pour métropole 
Trêves et comprenait dix-sept provinces, dont les 
principales étaient la Lyonnaise I re , la Germanie, la 
Belgique F% la grande Séquanaise, l'Aquitaine P% la 
Narbonnaise P° ; 

3° Le diocèse de Bretagne, qui avait pour métropole 
Eboracum (York) et comprenait cinq provinces. \£ 
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Deuxième époque. 

Géographie de F Europe après l'invasion des 

barbares] (527). 

En 527, lorsque Justinien monta sur le trône, la 
grande invasion"germanique était terminée. Les bar- 
bares avaient détruit l'empire d'Occident, démembré 
celui d'Orient, et fondé divers royaumes dans les 
anciennes provinces romaines. On compte à cette 
époque vingt royaumes ou pays divers en Europe. Les 
principaux étaient : 

1° L'empire d'Orient, dont les possessions euro- 
péennes ne comprenaient plus que le diocèse de Ma- 
cédoine, le proconsulat d'Achaïe et le diocèse de 
Thrace ; 

2° Le royaume des Ostrogoths, comprenant l'Italie 
tout entière , une partie de la Rhétie et de l'Illyrie, la 
Dacie, la Sicile et le royaume d'Arles, où l'on distin- 
guait les villes de Carpentoracte (Carpentras) et 
iïApia Julia (Apt) ; 

3° Le royaume des Visigoths , comprenant , outre 
la Septimanie en Gaule, une grande partie de la Pé- 
ninsule hispanique ; une autre partie appartenait aux 
Suèves : leur capitale était Barcelone; 

4° Les royaumes francs, au nombre de quatre à 
la mort de Clovis, savoir : le royaume de Metz ou 
Austrasie , le royaume d'Orléans, celui de Paris et 
celui de Soissons; 
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5° Le royaume de Bourgogne , ayant pour bornes 
au N. les Vosges , à TE. le Jura et les Alpes, et pour 
capitale Dijon; 

6° Le royaume des Lombards, s'étend an t au S. E. 
de la Germanie, entre le Danube au S. et les monts 
Carpathes au N.; 

7° La Slavie ou Slavonie, l'ancienne Sarmatie, 
dont les habitants se divisaient en trois grandes fa- 
milles, d'après la position du territoire qu'ils occu- 
paient ; 

8° Les royaumes saxons, dans la Grande-Bretagjie, 
ayant pour villes principales Cantorbéry, Chiches- 
ter, Winchester et Londres ; 

9° La Calédonie, comprenant deux royaumes, celui 
de Pietés au S. E. et celui des Scots au N. O. ; 

10° La Scandinavie, contrée presque inconnue et 
habitée par des peuples barbares qui devaient se ren- 
dre si fameux sous le nom de Northmans ou Danois. 



Troisième époque. 

Géographie de l'Europe à l'époque de la première 

croisade (1096). 

A l'époque de la première croisade, c'est-à-dire 
vers la fin du onzième siècle, l'Europe était divisée 
en vingt-quatre parties principales : 

1° V empire grec, qui s'étendait depuis le Pont- 
Euxin à l'E. jusqu'au Drin à l'O., et depuis la Médi- 
terranée au S. jusqu'au Danube au N. ;ses possessions 
européennes formaient douze provinces ou thèmes. 
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2° Le royaume des Slaves , formé de la partie 
méridionale de la Servie. La résidence royale était 
Scodra. 

3° Les Etats normands d'Italie, comprenant la 
principauté de Capoue et d'Àversa, le duché de Pouille 
etCalabre, la principauté de Tarente et le grand 
comté de Sicile. 

4° Le royaume d'Italie , renfermant les États de 
l'Eglise, dont la principale, Rome, était le siège 
de la papauté et de la capitale du monde chrétien; le 
duché ou marquisat de Toscane, le plus puissant des 
iiefs italiens; les républiques italiennes, parmi les- 
quelles on distinguait Venise, Gênes, Pise, Milan et 
Pavie. 

5° Les Etats musid?nans d'Espagne , dont les 
principaux étaient ceux de Malaga, de Grenade, de 
Cordoue et de Tolède , le plus puissant de tous. 

6° Le royaume de Faïence, Fun des cinq États 
qui composaient alors l'Espagne chrétienne, ayant 
pour villes principales Valence, Murviédro et Teruel. 

7° Le royaume d'Aragon et de Navarre, dont les 
* principales villes étaient Jacca 9 Pampelune, Tolosa 
et Bilbao. y; 

8° Le comté de Barcelone ou Catalogne. 

9° Le royaume de Castille et Léon, le plus con- 
sidérable des Etats chrétiens de l'Espagne, ayant pour 
villes principales Léon et Burgos. 

10° Le comté de Portugal, dont les principales 
villes étaient Braga, Porto, Miranda et Lamégo. 

11° La France, morcelée à cette époque en une 
foule de principautés et de seigneuries féodales, avait 
pour bornes au N. O. la Manche et la mer du Nord ; 
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à l'E., l'Escaut, la Saône et le Rhône ; au S., le golfe d e 
Lion et les Pyrénées ; à PO., l'océan Atlantique. Dans 
ces limites étaient compris le domaine royal et les 
fiefs 9 divisés en grands fiefs ou pairies féodales et en 
arrière-fiefs. Le domaine royal, réduit d'abord aux 
territoires de Laon et de Reims, s'était accru de tout 
le duché de France par l'avènement de Hugues Capet. 
Les grands fiefs ou pairies féodales étaient au nom- 
bre de douze, dont six laïques et six ecclésiastiques : 
les pairies laïques étaient le comté de Toulouse , le 
duché d'Aquitaine ou de Guyenne, le comté de Ver- 
mandois, le comté de Flandre, le duché de Bourgogne 
et le duché de Normandie. ^ 

12* V empire romain gertmnique , dont les princi- 
pales divisions territoriales étaient la Lorraine , la 
Saxe, la Franconie, la Souabe, la Bavière, la Bohême, 
et le royaume d'Arles ou des Deux-Bourgognes. 
13° Le royaume de Slavonie. 
14° La Pologne, comprenant, comme partie prin- 
cipales, la Poméranie et la Silésie, et ayant pour villes 
principales Camin, Gnezne et Breslau. 

15° La Hongrie 9 dont les villes principales étaient' 
Pesth , Bude ou Ofen et Temeswar. 

16° La Comanie, qui s'étendait depuis l'Oural jus- 
qu'à PAluta. 

17° \1 Angleterre , comprenant alors trente-neuf 
comtés et les îles Sorlingues. 
18° La 'principauté de Galles. 
19° V Ecosse. 
20° V Irlande. 

21° Le Danemark , comprenant, comme parties 
principales , la presqu'île du Jutland et les îles de la 



Digitized by Google 




XVI GÉOGRAPHIE DU MOYEx\ AGE. 

mer Baltique voisines du Jutland. Les villes princi- 
pales étaient Roskilde , Ripen, Sleswick, Odenséeet 
Copenhague. 

22° La Suède, formant deux royaumes, celui d 
Suède au N. et celui de Gothie au S., et ayant pour 
principales villes Sigtuna et Upsala. 

23° La Norwége, comprenant, outre la Norwége 
proprement dite , l'Islande et le Groenland , les îles 
Faeroë, les Hébrides, les Schetland, les Orcades. Les 
villes principales étaient Drontheim et Bergen. 

24° ha Russie, formant six principautés, dont la 
plus importante était celle de Kiev , et ayant pour 
villes principales Kiev, Novgwod et Smolensk. 



y 
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De l'empire d'Orient et de l'empire d'Occident depuis 
la mort de Thcodosg jusqu'à la mort d 1 Honorius. 

Arcadius et Honorius.— liufm et Slilicon. — Familles 
barbares : scylhique , slave , germanique.— Invasion 
des barbares.— Invasion des Wisigotlis sousAlaric. 
— Invasion des Sucves sous Radagaise. — Victoires 
de Slilicon. — Sa mort.— Prise et sac de Rome par 
Alaric. — Fondation des royaumes des Wisigotlis , 
des Suèves , des Bourguignons. — Mort d'Hono- 
rius. ( 395-424. ) 

Théodose le Grand laissait en mourant (395) 
l'empire à ses deux fils , Honorius et Arcadius : 
le premier eut en partage l'Occident, le second 
l'Orient. Ni l'un ni l'autre ne régna réellement ; 
Honorius donna sa confiance à Stilicon , Arca- 
dius à Rufin. 

Ces deux hommes , qui assistèrent à la grande 
invasion des barbares, ne se ressemblaient guère. 
Rufin n'avait ni gloire ni génie : Gaulois de nai^P 
sance et d'une origine obscure, il n'était parvenu 
qu'à force de souplesse et de cruauté. Dévoré par 
l'ambition , il voulait arriver à l'empire ; mais le 
comte Bauton et l'eunuque Eutrope déjouèrent ses 
projets , et il se contenta de garder son autorité. Le 
Vandale Stilicon, au contraire, devait son élévation 
à ses brillantes qualités militaires ; son caractère 
rappelait Marias : aussi prudent et aussi vaillant 

1. Hisf. du Moyen dgc. 1 
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le menton et l'occiput 1 rasés , ou portant longues 
barbes et moustaches. Leurs armes étaient des 
massues, des maillets, des marteaux,, des f ramées 2 , 
des flèches armées d'os pointus , de courtes ou de 
longues épées. 

Leur manière de vivre et leur langage différaient 
entièrement. La figure des Scythes annonçait la 
férocité : leur dieu était un sabre planté en terre , 
que Ton arrosait de sang humain. Dès leur enfance, 
leurs mères leur écrasaient le nez ; eux se tailla- 
daient les joues à coups de sabre pour empêcher 
la barbe d'y croître. Aucune race ne paraissait 
plus hideuse : les Huns effrayèrent même les bar- 
bares par leur laideur et leur cruauté. Quand ils 
avaient passé par un lieu, l'herbe n'y croissait 
plus de longtemps. Heureusement pour l'huma- 
nité , cette race destructive , ennemie de la civili- 
sation , rencontra des obstacles sans lesquels ses 
héros Attila, Gengis-khan,et Tamerlan eussentpeut- 
être réalisé le grand rêve de leur nation , qui était 
de faire de la terre une immense prairie. 

Les Slaves n'avaient rien de repoussant: c'é- 
taient des hommes grands et forts , qui ne se mu- 
tilaient point la figure pour épouvanter leurs enn^ 
mis. Ils habitaient de grands camps fortifies 
de pauvres huttes éloignées les unes des autres 
changeaient alors souvent le lieu de leur habita- * 
tion. Ils adoraient un seul dieu, à qui ils sacri- 
fiaient des bœufs et d'autres animaux. 

Les Germains , connus dès le temps de César par 

1. Le derrière de la tôte. 

2. Espèce de piques à fer étroit. 
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leur valeur, se disaient issus du dieu Tuiscon , fils 
de la Terre. Leur intelligence , leur bravoure, la 
beauté de leur.corps , les plaçaient à la tête des bar- 
bares. Rome se ressouvenait encore du massacre 
des légions de Varus. C'était une race éminemment 
guerrière ; sa grande divinité, Odin, promettait aux 
braves le Walhalla ou terre des délices : dans cette 
autre vie , ils devaient combattre sans cesse , et 
sans cesse boire de la bière. Quelques-uns de ces 
peuples se sont rendus très-célèbres : tels sont les 
Goths, les Francs, les Allemands, les Saxons x les 
Vandales,les Angles et les Normands; l'histoirenous 
a transmis les noms d' Alaric , de Genséric , de Clo- 
vis ,deCharlemagne et deGuillaumeleConquérant. 

La race scythique s'étendait depuis le Danube 
jusqu'aux confins de la Russie asiatique ; la race 
slave, entre la Theiss, la Baltique et le Volga ; la 
race germanique, entre le Rhin , la Baltique et les 
Alpes rhétiennes. Les tribus gothiques venaient 
de s'emparer de l'ancienne Macédoine et mena- 
çaient Constantin ople. 

Invasion des "Wisigoths. Dans les dernières 
années du règne de Théodose , les Wisigoths (Goths 
^te l 1 ouest), placés sur les bords du Danube, s'étaient 
■pages, moyennant une solde annuelle, à défendre 
Jrece côté les frontières de l'empire. Lorsque ce 
prince mourut, ils obéissaient à un chef singu- 
lièrement entreprenant, nommé Alaric. Rufin, mi* 
nistre d'Arcadius , redoutant les prétentions de 
Stilicon, qui aspirait à gouverner les deux empires, 
appela à son aide les Wisigoths : l'invasion com- 
mença. Alaric marcha aussitôt sur Constantinople. 
Dans cette ville , le Goth Gainas , alors tout-puis- 
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sant à la cour impériale, fit massacrer Rufln, puis 
Eutrope , qui avait remplacé Rufin. Poursuivant 
ses desseins ambitieux , il éloigna de la ville toute 
la garde impériale, pour y faire entrer les Goths , 
ses compatriotes ; mais il échoua dans tous ses 
projets , et , forcé de s'enfuir à la hâte, il se réfugia 
auprès du roi des Huns , qui le tua de sa main. 
Alaric se vengea en ravageant la Thrace , la Ma- 
cédoine et le Péloponnèse ; il entassa ruines sur 
ruines depuis l'Adriatique jusqu'au Bosphore : 
Athènes ne fut pas même épargnée. 

Cependant Stilicon était accouru au secours de 
l'empire d'Orient. Il rencontra les ennemis dans 
les plaines de Thessalie, et, par des marches sa- 
vantes, les enferma dans les forêts de l'Arcadie, où 
la faim devait les livrer à ses soldats ; puis , ju- 
geant sa présence inutile , il revint en Italie. Pen- 
dant son absence, Alaric s'échappa avec son armée 
et apparut en vainqueur dans l'Europe. Areadius, 
pour l'arrêter, lui accorda le titre de maître de la 
milice dans la préfecture d'Illyrie. 

De là les Wisigoths pouvaient convoiter à loisir 
les rivages de la séduisante Italie ; ils avaient 
pourtant engagé leur parole de ne pas troubler 
la tranquillité générale, mais ils n'étaient pas 
gens à la' tenir. Ils passaient pour des hommes 
fourbes , quoiqu'ils eussent en eux l'instinct de 
la civilisation et le goût des grandes choses. 
Encouragés par leurs succès, ils en ambition- 
naient de plus grands; ils élevèrent Alaric sur 
le pavois 1 et le proclamèrent roi (401). 

1. Sorte de grand bouclier. 



Digitized by Google 



6 HISTOIRE 

Première Invasion d' Alaric (401). La 
gloire du nouveau souverain attira autour de lui 
une foule de guerriers à qui il promit les dépouilles 
de Rome. Il franchit alors les Alpes et entra chez 
les Vénètes. Les Italiens purent dès ce moment 
juger de la férocité des barbares. Toutes les 
villes qui tombèrent en leur pouvoir furent dé- 
truites : ils laissèrent çà et là une tour , une porte 
ou quelque misérable vestige de ce qui avait 
existé. Ils tuaient tout ce qu'ils rencontraient , 
vieillards et jeunes hommes , femmes et enfants. 
Un siècle plus tard , on distinguait encore les traces 
de leur passage. L'empereur Honorius , qui rési- 
dait à Milan , tremblait pour Rome et voulait se 
réfugier dans la Gaule : Stilicon le rassura. Appe- 
lant à lui d'autres barbares , il les joignit aux Ro- 
mains, puis il marcha contre les Wisigoths. Il était 
temps : ils assiégeaient l'empereur dans le château 
d'Asti. Alaric , menacé à son tour d'être investi 
par son adversaire, se replia sur Pollentia. Là r 
pendant qu'il célébrait la fête de Pâques , Stilicon 
le surprit, s'empara de son camp, de sa femme et 
de ses enfants. Le barbare furieux se retira lente- 
ment; le Romain l'attaqua encore près de Vérone 
et le battit. Il songea alors à gagner la route de la 
Gaule, mais Stilicon l'en empêcha. Les Wisigoths, 
gagnés par l'or, désertaient en foule. Alaric, à la 
veille de se trouver sans soldats , s'enfuit en Illy- 
rie (402). L'empereur se crut sauvé : il vint triom- 
pher à Rome dans un char, ayant le vainqueur à 
ses côtés ; puis il alla établir sa cour à Ravenne r 
ville alors défendue par les vagues de la mer 
Adriatique. 
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Invasion des Suèves sous Radagaise. 

Néanmoins l'Occident n'était pas sauvé. Deux cent 
mille Suèves, venus des bords de l'Oder, trouvant 
les Alpes sans défense, pénétrèrent en Italie sous 
< la conduite de Radagaise. La terreur fut grande ; 
on se rappelait l'effroi que ce peuple avait causé 
aux légions de Jules César. Nulle part on n'osa 
résister ; ils s'avancèrent ainsi jusqu'à Florence , 
qu'ils assiégèrent. Stilicon ne les inquiéta point , 
et , les laissant user leurs forces contre les rem- 
parts imprenables de cette ville , il réunit trente 
légions et marcha contre eux, A son approche , 
les Suèves levèrent le siège. Stilicon les suivit pas 
à pas et les enferma dans les montagnes de Fésule, 
où Radagaise périt avec la plupart des siens; ceux 
qui échappèrent à la mort furent vendus comme 
esclaves (406). 

Cependant ces infructueuses tentatives contre 
l'empire d'Occident ne découragèrent pas les bar- 
bares : ils essayèrent de l'envahir d'un autre côté. 
Les Suèves , les Vandales , les Alains , sous Gode- 
gésile , les Bourguignons sous Gondicaire , appre- 
nant le désastre de Radagaise , se dirigèrent vers 
le Rhin. Les Francs ripuaires , qui avaient la garde 
du fleuve , ayant voulu s'opposer au passage des 
barbares , furent exterminés par la cavalerie des 
Alains. Aussitôt Y invasion se répandit dans la 
Gaule et en changea la face. Les Bourguignons 
s'établirent sur les bords de la Saône ; les autres 
peuples ravagèrent la contrée pendant deux ans. 
Elle dut sa délivrance à l'usurpateur Constantin , 
6oldat de fortune , commandant les légions de la 
Bretagne , qui força les envahisseurs à fuir eu Es- 
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pague. Alors Honorius, cédant aux circonstances, 
reconnut Constantin pour collègue. Constant , fils 
de celui-ci , passa en Espagne et essaya vainement 
de pacifier cette péninsule, qui était en proie aux 
plus atroces cruautés. Les barbares brûlaient tout, 
villes, villages, églises; la population épouvantée 
se sauva dans les montagnes 5 les forêts s'épaissi- 
rent, les bétes féroces prirent possession des plai- 
nes. La famine et la peste vinrent encore aider 
les barbares dans leur œuvre de destruction : il 
y eut des localités où il ne resta pas un seul ha- 
bitant. Les Suèves et les Vandales s'établirent au 
centre de l'Espagne , les Àlains sur les côtes occi- 
dentales et orientales. \ 

Deuxième invasion d'Alaric (407). Àlaric, 
excité par les succès de ces peuples barbares, v oulut 
aussi avoir sa part des dépouilles de l'empire d'Occi- 
dent : il quitta ses quartiers d'IUyrie et marcha sur 
Rome. Un moine tenta de l'arrêter, le suppliant 
de renoncer aux meurtres et au carnage, l'avertis- 
sant que le ciel venge les malheurs de la terre : « Ce 
n'est pas moi qui veux aller en avant , répondit le 
conquérant; quelqu'un me presse, me tourmente 
et me dit : Va, pille la ville dos Romains. » Il ne 
réclama pourtant que quatre mille livres d'argent 
pour la rançon de la ville. Stilicon , en présence de 
l'empereur , et au grand étonnement de chacun , 
appuya cette demande : la somme fut comptée, 
et les Goths reprirent le chemin de l'Orient (408). 

Troisième invasion d'Alaric (409). lis 
eurent bientôt un prétexte de revenir. La gloire 
de Stilicon excitait depuis longtemps la haine et 
la jalousie des courtisans , lorsque ce dernier traité 
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leur servit de prétexte pour accuser ce grand 
homme d'aspirer à l'empire. Le crédule Honorius 
ajouta foi à ces bruits et ordonna la mort de celui 
dont le nom seul imposait aux ennemis. Sti- 
licon fut massacré à la porte d'une église de Ra- 
venne , d'où il avait été arraché (408). En même 
temps , les Romains égorgèrent les femmes et les 
enfants de tous les Goths auxiliaires. Ceux-ci , 
exaspérés , allèrent demander vengeance à leur 
souverain. 

Pour la seconde fois , Alaric marcha sur la ville 
éternelle. Partout ses soldats se montraient sans 
pitié : Aquilée , Crémone , toutes les cités qu'ils 
rencontrèrent, furent pillées ou détruites de fond 
en comble ; ils cernèrent enfin Rome elle-même. 
La famine ayant commencé à s'y faire sentir , 
le sénat envoya des députés qui représentèrent 
au barbare que, s'il persistait dans son entreprise, 
il lui faudrait combattre une multitude au dé- • 
sespoir : « L'herbe serrée se fauche mieux , » 
répondit-il. Néanmoins il se laissa fléchir , et vou- 
lut bien se contenter d'une rançon, mais il la fixa 
ainsi : « Les Romains livreront au roi des Goths 
cinq mille livres d'or, trente mille livres d'argent, 
quatre mille tuniques de soie , trois mille pièces 
d'écarlate, trois mille livres de poivre. — Roi, que 
laissez-vous donc aux habitants ? dirent les ambas- 
sadeurs. — Je leur laisse la vie, » répondit-il , et il 
leva le siège (409). 

Quatrième invasion d ? Alaric , prise de 
Rome (410). Honorius, renfermé dans Ra- 
venne, osa braver le vainqueur et rejeta les con- 
ditions du traité : il lui en arriva malheur. Alaric 
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reparut devant Home , et cette fois 11 s'en em- 
para. Le pillage dura six jours ; quelques églises 
seulement furent épargnées. Ainsi , après neuf 
siècles de triomphe , l'orgueilleuse maîtresse du 
monde souffrit à son tour les humiliations qu'elle 
avait prodiguées à tant de villes (410). Trois mois 
après, Alarie mourut à Consentia , au moment où 

11 se préparait à passer en Afrique. Ses soldats 
détournèrent les eaux d'un fleuve pour lui choisir 
un lieu de sépulture (411). )( 

Les Goths lui donnèrent pour successeur 
Athaulf , son beau-frère. Celui-ci chercha d'abord 
à substituer l'empire gothique à l'empire romain ; 
mais s'étant aperçu que sa nation, encore indisci- 
plinable, ne supporterait pas le joug des lois , il re- 
nonça à son dessein et résolut d'être le restaurateur 
du vieil empire, ne pouvant pas en fonder un nou- 
veau. Il s'offrit donc à Honorius comme son dé- 
fenseur. L'empereur l'accepta , et lui enjoignit 
d'aller délivrer la Gaule des tyrans qui s'y éle- 
vaient. Un général d'Honorius , le Romain Con- 
stance , venait de vaincre et de tuer l'usurpateur 
Constantin, lorsqu'Athaulf prit Narbonne, Tou- 
louse , Bordeaux , épousa la sœur de l'empereur et 
établit sa nation sur les bords de la Garonne y 
comme milice fédérée de l'empire ; puis il alla bat- 
tre deux frères, Jovien et Sébastien, qui avaient 
pris la pourpre, et envoya leurs têtes à Ravenne. 

L'habile Constance tenta inutilement de débar- 
rasser la Gaule des barbares ; ne pouvant y réussir, 
il chercha à les attacher à l'empire. Il commença 
par les Bourguignons , peuples si doux , qu'ils trai- 
taient avec respect les Romains vaincus ; il leur 
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conféra le titre d'alliés et leur permit d'élire un 
roi. Gondicaire fut le premier revêtu de cette di- 
gnité (418). 

Puis il envoya Athaulf soumettre l'Espagne. Ce 
roi n'en eut pas le temps ; il périt assassiné à Bar- 
celone (415). Wallia, son successeur , contraignit 
les Alains à se réfugier dans la Bétique , où ils se 
confondirent avec les Vandales ; les Suèves vain- 
cus sollicitèrent de leur côté la paix et formèrent 
le royaume des Suèves (419). 

Tant de services «méritaient bien une récom- 
pense : l'empereur concéda à Wallia tout le pays 
compris entre les Pyrénées, l'Océan et la Garonne, 
avec le titre de roi ; Toulouse devint la capitale 
de ce royaume wisigoth (419). 

La mort de Constance , en 421 , détruisit les 
espérances de pate : les barbares recommencèrent 
à remuer. Le pacifique Honorius ne tarda pas à 
suivre son générai dans la tombe. Ce prince, tout 
occupé à extirper le paganisme , à détruire les 
idoles , à abolir les jeux , les combats de gladia- 
teurs et tous les spectacles que réprouvait l'huma- 
nité, avait été le témoin inutile de l'humiliation du' 
nom romain, des ravages et de la misère des pro- 
vinces. L'an 410, F Armorique (Petite-Bretagne) 
avait proclamé son indépendance ; l'an 420 , les t 
Francs , sous Pharamond, avaient passé le Rhin et 
formé un établissement sur la rive gauche de ce 
fleuve; la même année, les Bretons (Grande-Bre- 
tagne) avaient chassé les Romains de leur île; de 
sorte qu'à la mort d'Honorius (424), l'empire 
d'Occident se trouvait réduit à l'Italie , à l'Afri- 
que et à la Gaule centrale. La coin* de Constan- 
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tinople contemplait cette chute avec toute l'in- 
différence que donne Téloignement du danger ; 
mais elle devait payer cher un jour cette coupable 
insouciance. v' 

à 

Questionnaire. 

A qui Théodose le Grand avait-il laissé l'empire? — 
Honorius et Aicadius gouvernèrent-ils par eux-mômes ? — 
Stilicon et Rufin avaient-ils le môme caractère? — A quelles 
familles appartenaient les barbares? — Quels peuples com- 
prenait la famille srythique? la Camille slave? la famille 
germanique? — Donnez quelques détails sur les mœurs et 
les usages des barbares. — Quel homme se trouvait alors à 
la tête des Wisigoths?— Pourquoi marcha-t-il sur Conslan- 
tinople? — Qui voulut lui ouvrir les portes de la ville? — 
Quel fut le succès de cette tentative? — Comment se vengea 
Alaric? — Que fit Stilicon? — Quel titre Arcadius donna- 
t-il à Alaric? — Quel titre celui-ci reçut-il de ses soldats? 

— Racontez l'entrée et la marche d'Alaric en Italie. — Par 
qui fut-il forcé de battre en retraite? — Quels barbares 
vinrent ensuite? — Quel fut le succès de l'inva^on des 
Suèves? — Que firent alors les barbares? — Quel peuple 
voulut s'opposer à leur passage?— Où s'établirent les Bour- 
guignons? — A qui la Gaule dut-elle sa délivrance? — Où 
se retirèrent les envahisseurs? — Comment fut traitée l'Es- 
pagne? — Racontez la seconde invasion d'Alaric. — Quel 
prétexte prit-il pour revenir unetroisième fois? — Qu'exigea- 
t-ildes Romains? — Honorius accepta-t-il les conditions du 
traité? — Que lit Alaric? — Quel fut le sort de Rome? — 
Qui succéda à Alaric? — Quelle fut la conduite d'AthaulfP 

— Que fit Constance pour les Bourguignons? — Quel fut le 
successeur d'Athaulf? — Comment les services de Wallia 
furent-ils récompensés? — En quelle année mourut Hono- 
rius?— Quelles provincesavaitperdues l'empire d'Occident? 
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CHAPITRE ZI. 

De l'empire d'Orient et de l'empire d'Occident depuis 
la mort d'Honorius jusqu'à la fin de ce dernier empire. 

Valenllnien III.— Aétius. — Boniface appelle les Van- 
dales en Afrique. — Genséric roi des Vandales. — 
Les Huns commencent à devenir redoutables. — Inva- 
sion des Huns sous Attila. — Terreur qu'il inspire. 
— Invasion de la Gaule. — Siège d'Orléans. — Ba- 
taille des champs catalauniques. — Invasion de 
l'Italie. — Mort d'Attila. — Derniers empereurs d'Oc- 
cident. — Sac de Rome par Genséric. — Odoacre, roi 
des Hérulcs, met fin à l'empire des Césars. (424-476.) 

Par droit de succession la couronne d'Occident 
appartenait à Théodose II, empereur d'Orient. Il 
n'en voulut pas; il la donna au jeune Valenti- 
nien III , fils de Constance et de Placidie. Jean 
le Secrétaire , ayant pris la pourpre , fut vaincu 
et eut la main droite coupée. Cette révolte mit sur 
la scène politique un barbare qui allait devenir le 
plus ferme défenseur de la civilisation romaine. 
Le Scythe Aétius , compromis dans la révolte 
de Jean, eut la vie sauve en considération de son 
habileté reconnue : on réleva même à la dignité 
de comte. 

Aétius se montra digne de ce haut rang. Le roi 
wisigoth Théodoric ayant envahi la Provence et 
mis le siège devant Arles , Aétius le battit et le força 
à se renfermer dans ses Etats (425 et 429). L'année 
suivante, il vainquit Clodion, chef des Francs, qui 
cherchait à entamer les frontières de la Gaule ro- 
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m ai ne. La paix semblait renaître enfin , lorsque la 
criminelle jalousie d'Aétius contre le comte Boni- 
face , gouverneur de l'Afrique , troubla tout et hâta 
la chute de l'empire. 

Le comte Boniface, accusé de trahison par Aétius 
auprès de Placidie, qui gouvernait sous le nom de 
son fils , reçut en même temps de son accusateur 
l'avis que l'empereur ne lui pardonnerait pas et le 
conseil de se révolter : il s'y résigna, et appela dans 
sa province les Vandales. Ceux-ci avaient alors 
pour roi un homme fameux depuis par sa haine 
contre les Romains et par son mépris pour l'hu- 
manité : c'était Genséric. Il accepta les offres de 
Boniface et fit ses adieux à son royaume d'Espagne 
par une guerre d'extermination où il enveloppa 
dans sa colère les personnes et les choses, ne lais- 
sant nulle part apparence de culture. 

Les Alains suivirent les Vandales en Afrique, où 
ils commirent d'incroyables atrocités. Boniface 
s'aperçut bientôt de sa faute et essaya d'arrêter les 
barbares; mais il était trop tard. Vaincu dans 
deux batailles rangées , il vit avec douleur toute 
la province, à l'exception de Carthage , tomber au 
pouvoir de Genséric , et Valentinien la céder tout 
à coup à ce barbare , sous la condition d'un tribut 
annuel (435). 

Invasion des Huns. Un terrible événement 
obligeait l'empereur d'agir ainsi. Les Huns, ce 
peuple venu de la Scythie et qui avait décidé 
l'invasion des Goths, se trouvaient alors gouvernés 
(433) par deux frères, Attila et Bléda. Ils com- 
mençaient à répandre la terreur sur les frontières 
de l'empire d'Orient par leurs courses aventureuses 
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qui s'étendaient des plaines de la Tartarie aux ri- 
vages de la Baltique. Attila surtout fixait l'atten- 
tion des peuples. Quand, après six ans d'absence, 
il revint dans son camp de Pannonie, il faisait ré- 
péter devant lui avec orgueil : « Je suis Attila , 
fils de Dengizik , petit-fils de Nemrod , par la grâce 
de Dieu, roi des Huns, des Mèdes, des Goths, des 
Danois, la terreur du monde, le lléau de Dieu. » 

11 devait bientôt mériter ce dernier titre. De la 
Pannonie il plongeait sur les deux empires et sem- 
blait n'avoir qu'à choisir- Ses regards s'arrêtèrent 
sur Constantinople , qui n'avait encore subi aucun 
outrage. Le faible empereur Théodose II s'inquiétait 
peu de son redoutable voisin ; il passait volontiers 
son temps à suivre les luttes des cochers du cir- 
que. Ce fut autre chose quand les Huns parurent 
devant les murailles de sa capitale, réclamant avec 
menaces les transfuges et une augmentation de 
tribut. Théodose paya ce que le barbare voulut ; 
mais quant aux transfuges , il ne put les livrer : 
on les avait pendus. Attila se dédommagea par le 
pillage des provinces grecques (442). „ ■ 

Cinq ans après , le roi des Huns tua son frère et 
régna seul. Théodose chercha alors à se l'attacher 
en le créant général romain. Le barbare se con- 
tenta de lui dépêcher un messager avec ces mots : 
« Préparez un palais à mon maître. » Aussitôt il 
envahit la Thrace, écrasa deux armées sous ses 
pas, et brûla soixante-dix villes populeuses, de- 
puis l'Adriatique jusqu'au Pont-Euxin. L'empe- 
reur épouvanté consentit à payer un tribut annuel 
de deux piille livres d'or (447). ,y-v^.p ^ 

C'est ainsi nue s'annonçait au monde cet homme 
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dont le nom est resté dans le souvenir des peuples 
comme un objet de terreur. Sa démarche était 
superbe ; sa puissance apparaissait dans le mouve- 
ment de son corps , dans la sauvage fierté de son re- 
gard. Sacourte stature, sa large poitrine, satêteplus 
large encore , son nez écrasé , inspiraient l'effroi. 

Et puis la nation à laquelle il appartenait faisait 
horreur même aux barbares. On ne pouvait yoir 
sans terreur ces cavaliers au cou épais, aux joues 
déchiquetées, au visage noir, aplati et sans barbe, 
ayant une tête en forme de boule, et dans cette 
tête des trous plutôt que des yeux. La renommée 
les présentait comme des bêtes marchant sur deux 
pieds. On leur donnait une origine affreuse en les 
disant issus de sorcières et de démons. 

Les Huns n'usaient ni de feu ni de mets apprê- 
tés ; ils se nourrissaient d'herbes sauvages et de 
viandes demi-crues, couvées un moment entre 
leurs cuisses ou échauffées entre la selle et le dos de 
leurs chevaux. Leurs tuniques , faites de toiles de 
diverses couleurs ou de peaux de rats des champs, 
étaient nouées autour de leur cou. Ils enfonçaient 
leur tête dans des bonnets de peau arrondis, et 
leurs jambes velues dans des tuyaux de cuir de 
chèvre. On eût dit qu'ils étaient cloués sur leurs 
chevaux, petites mais infatigables montures. 

Quelque chose de merveilleux planait sur cette 
nation. Une biche, disait-on , lui avait montré le 
chemin de l'Europe à travers le Palus-Méotide , et 
avait disparu. La génisse d'un pâtre s'étant blessée 
dans son pâturage , le pâtre découvrit à cet endroit 
une épée cachée sous l'herbe et la porta au prince 
tartare. Attila saisit ce glaive, et , s'en armant, il 
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proclama ses droits à la domination du monde. On 
l'avait entendu dire aux ambassadeurs de Théo- 
dose : « Croyez-vous qu'il puisse exister une for- 
teresse ou une ville, s'il me plaît de la faire dispa- 
raître du sol? » Une autre fois il dit : « L'herbe 
ne croît plus là où mon cheval a passé. » 

Invasion de l'Italie par Attila. Le bar- 
bare se lassait de piller l'Orient , lorsque les en- 
voyés de Genséric vinrent le presser de détruire 
la puissance romaine. Attila souscrivit avec joie 
à ce dessein et trouva bientôt un prétexte d'at- 
taquer l'Occident. Honoria, sœur de Valenti- 
nien III, lui avait , seize ans auparavant, offert sa 
main, qu'il avait dédaignée. Il la redemanda, et 
sur le refus de l'empereur, il se dirigea vers^a 
Gaule à la tête de cinq cent mille guerriers. Il passa 
le Rhin près de Basilia (Baie) sur des barques et 
des radeaux construits avec les arbres de la forêt 
Hercynienne. Toutes les cités entre le Pihin et la 
Seine furent saccagées. À Metz on tua tout,jus- 
qu'aux$>rêtres au pied des autels. On défendit aux 
habitants de Strasbourg de rebâtir leur ville. Le 
courage de saint Loup sauva Troyes. Une simple 
bergère de Nanterre, nommée Geneviève, rassura 
les Parisiens. Cettejeune fille chrétienne se plaçaaux 
portes de la ville, et là, haranguant les fuyards et 
leur montrant un appui dans le ciel, elle leur an- 
nonçait que, s'ils restaient, il ne leur adviendrait 
aucun mal. Sa prédiction s'accomplit : les Huns 
changèrent tout à coup de dessein , passèrent la 
Seine et allèrent mettre le siège devant Orléans. 

La prise de cette ville devait livrer aux enva- 
hisseurs toute la Gaule centrale jusqu'au pays des 
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Wistgoths. A son arrivée, Attila somma la place 
de se rendre; mais l'évêque, nommé Anianus, 
engagea les habitants à placer leur confiance dans 
le Seigneur et à implorer son secours. Ceux-ci se 
mirent en prières, et quand ils eurent prié, l'évê- 
que leur dit : « Regardez du haut des remparts si 
la miséricorde de Dieu vient à votre secours. » Et 
ils n'aperçurent rien. « Priez encore , dit l'évêque, 
car le Seigneur nous délivrera aujourd'hui. ^> Lors- 
qu'ils eurent prié , le pontife leur dit : « Voyez 
une seconde fois , » et jetant les yeux du haut des 
tours , ils ne virent paraître aucun secours ; ils en- 
tendirent seulement le bruit effroyable des béliers 1 
qui battaient les murailles. Anianus leur dit une 
troisième fois : " Suppliez ardemment le Seigneur, 
et vous allez être secourus. » Et ils implorèrent la 
miséricorde divine avec des sanglots et des lamen- 
tations; et puis, regardant dans le lointain, ils 
aperçurent un grand nuage de poussière. C'étaient 
Aétiiîs avec les Romains, Théodoric avec les Wi- 
sigoths , et Mérovée avec les Francs , qui , pré- 
venus par l'évêque d'Orléans, accouraient à la 
défense de la ville. 

Attila leva le siège , et se retirant lentement de- 
vant ses adversaires, il s'arrêta dans les champs 
catalauniques, entre Troyes et CMlons-sur-Marne. 
Ces plaines, longues de vingt myriamètres (cin- 
quante lieues), offraient une position favorable à sa 
nombreuse cavalerie : il résolut d'y venger l'échec 
reçu devant Orléans. 

1. Machines de guerre, faites d'une longue poutre, dont 
Fttxtrémité était armée d'une ttte d'airain ou de for. 
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Cependant , inquiet du sort de cette Journée, il 
consulta ses devins : ceux-ci répondirent que les 
entrailles des victimes ne promettaient pas la vic- 
toire, mais que le chef des ennemis périrait dans 
1q combat. Deux engagements où les Huns eurent 
le désavantage précédèrent la bataille ; les bar- 
bares en tirèrent mauvais augure. Leur roi essaya 
de ranimer leurs espérances dans un discours su- 
perbe, puis se prépara à combattre. Il se plaça au 
centre avec les Huns ; Walamir commanda les 
Ostrogoths , qui formèrent la gauche ; et Ardaric , 
avec les autres barbares , se tint à la droite. L'ar- 
mée ennemie était ainsi disposée : au centre, Mé- 
rovée et les Francs ; à la gauche, Aétius et les Gallo- 
Romains; à la droite, Théodoric et les Wisigoths. 
Attila donna le signal : les combattants se précipi- 
tèrent les uns sur les autres avec fureur, sans que 
l'habileté personnelle des chefs dirigeât leurs mou- 
vements. Chacun prit son adversaire corps à corps 
et se montra inexorable. Ce fut une affreuse 
mêlée : le nombre des morts s'éleva à 162,000, 
suivant d'autres, à 300,000. « Ce coin du monde, 
dit un historien , fut comme l'aire où vinrent se 
broyer d'innombrables nations. » Le combat fut 
long et opiniâtre, et la victoire demeura incer- 
taine ; le roi Théodoric avait péri dès le commen- 
cement de l'action (451). * 

Néanmoins Attila , étonné de la résistance qu'il 
venait de rencontrer dans la Gaule , et se regardant 
comme battu, se rejeta sur l'Italie. Il franchit les 
Alpes et assiégea Aquilée, dont les habitants s'en- 
fuirent dans les lagunes de l'Adriatique , où ils fon- 
dèrent Venise. Valentinien se tenait caché dans 
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Rome pendant que les barbares ravageaient sans 
pitié Milan, Pavie et toutes les cités de la vallée du 
Pô ; il les vit bientôt paraître sous les murs de la 
ville. Heureusement le pape Léon I alla au-deyant 
du conquérant, et lui ordonna, au nom de Dieu, de 
ne pas avancer plus loin. Le fier Attila se courba 
devant la sainteté de l'auguste vieillard; il imposa 
à l'empereur un tribut, et jura de revenir si on ne 
lui accordait la princesse Honoria (452). 

On apprit bientôt qu'il ne reviendrait plus. Un 
matin, ses gardes le trouvèrent mort dans son lit. 
Ses soldats poussèrent des hurlements sauvages , 
et récitèrent d'un ton lugubre ce chant guerrier : 
« Attila , le plus grand roi des Huns , a étendu sa 
puissance plus loin qu'aucun prince avant lui. Il 
a fait trembler les deux empires , il leur a imposé 
des tributs , et s'il ne les a pas détruits, c'est qu'ils 
ont pleuré pour vivre. » Ensuite ils placèrent son 
corps dans trois cercueils, l'un de fer, l'autre d'ar- 
gent, le troisième d'or (4G3). Ainsi disparut de la 
terre cet homme qui, sans comprendre le sens de 
ses paroles, se disait le ministre de la colère du 
ciel. Il fut un des instruments dont se servit la 
Providence pour châtier les peuples. 

Sac de Rome par Genséric. La joie que 
causa la nouvelle de la mort d'Attila fut de courte 
durée. Un autre barbare, non moins terrible, sepré- 
senta aussitôt. Le cruel Genséric couvrait les mers 
de ses vaisseaux et causait des maux affreux. 11 
apparaissait à Timproviste sur tous les rivages, en- 
levait les habitants, les embarquait sur ses navires, 
et, arrivé en pleine mer, il les faisait couler à fond. 
Carthage, sa capitale, était devenue puissance ma- 
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ritime. Du port de cette ville, il partait pour aller 
où le conduisait le vent. « Maître , lui disait un 
jour son pilote , à quels peuples veux-tu porter la 
guerre ? — A ceux-là contre qui Dieu est irrité , » 
répondit Genséric. 

Le Vandale , appelé par les Romains ,. tourna 
enfin la proue de ses vaisseaux vers les bords du 
Tibre. Valentinien , avant fait mettre à mort le 
patrice Aétius, fut tué lui-même par le sénateur 
Pétrone Maxinïe, qui prit la pourpre. Sa veuve 
Eudoxie implora le secours de Carthage , qui ne 
se fit pas attendre. Les barbares débarquèrent à 
Ostie, vengèrent la mort de Valentinien et pillèrent 
Rome pendant quatorze jours et quatorze nuits. 
Les dépouilles du Capitale allèrent orner Carthage, 
T ancienne rivale de Rome : triste et terrible exem- 
ple des vicissitudes humaines ! Une partie de la 
population fut emmenée en esclavage. Si le vain- 
queur ne tua pas tout, c'est qu'il se laissa fléchir 
parles prières du pape Léon I (455). 

Pin de l'empire d'Occident. Ce second sac 
de Rome porta le coup de mort à l'empire d'Oc- 
cident : les vingt et un ans qu'il vécut encore ne 
furent qu'une lente agonie. Le rhéteur Avitus , 
proclamé par Théodose roi des Wisigoths , est 
détrôné par le Suève Ricimer , qui le remplace 
par Majorien , brave soldat dont le courage et la 
patience échouent contre les Vandales. Ensuite on 
voit passer successivement Sévère III , Anthémius, 
Olybrius, Glycérius et Julius Nepos , que la ré- 
volte du patrice Oreste força bientôt à renoncer au 
trône. Oreste revêtit de la* pourpre impériale son 
propre fils, âgé de six ans, qui s'appelait Romulus 



GooqIc 



23 HISTOIBB 

et qu'on surnomma Augustule par dérision. Mais 
Odoacre, chef des barbares confédérés, dont la plu- 
part se composaient d'Hérules , réclama pour ses 
soldats le tiers des terres de l'Italie. Oreste refusa. 
Odoacre irrité s'empara de Pavie et de Ravenne , 
mit à mort le patrice Oreste et relégua son fils 
Romulus en Campanie. Telle fut la fin de l'em- 
pire d'Occident (478), et cet événement, qu'on ne 
peut pas même appeler une révolution , n'eut au- 
cun retentissement parmi les peuples. Odoacre 
reçut le titre de roi et domina pendant quinze ans 
avec les Hérules sur le sol de l'Italie. 

Questionnaire. 

A qui appartenait la couronne d'Occident? — A qui Théo- 
dose la donna-t-il? — Quelle révolte fut comprimée? — 
Quels services Aétius rendit-il aux armes romaines? — A 
quelle occasion et par qui les Vandales furent-ils appelés en 
Afrique? — Quel était leur roi? — Quel fut le sort de la 
province d'Afrique? — Par qui étaient alors gouvernés les 
Huns? — Quelle ville attaqua d'abord Attila? — Comment 
Théodose Péloigna-t-il? — Par quel moyen chercha-t-il en- 
suite à se l'attacher? — Que lui répondit Attila? — Faites 
le portrait de ce conquérant. — Parlez des Huns. — Dites 
leurs usages. — Quel récit faisait-on sur ce peuple? — 
Quel prétexte eut Attila pour attaquer l'Occident? — Avec 
quelles forces se dirigea-t-il vers la Gaule? — Comment 
traita-t-il cette contrée? — Par qui fut sauvée la ville de 
Troyes? — Par qui fut sauvé Paris? — Quelle ville Attila 
assiégea-t-il ensuite? —'Que fit l'évêque Anianus?— Ra- 
contez la délivrance d'Orléans. — Dans quelles plaines 
s'arrêta Attila? — Que fit-il avant la bataille? — Quel était 
Tordre de bataille des deux côtés? — Décrivez l'action. — 
A qui resta la victoire? — Que fit Attila? — Qui l'empêcha 
d'aller plus loin? — Comment mourut-il? — Comment ses 
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soldats célébrèrent-ils ses funérailles?— Quel autre barbare 
vintensuite ?— Par qui Genséric fut-il appeléen Italie ?— Quel 
fut le sort de Rome?— Que devinrent les dépouilles de cette 
ville ? — Racontez les dernières années de l'empire d'Occident, 



CHAPITRE XII. 

De l'Italie jusqu'à la fin de la domination des 
Hérules. 

De la Gaule et des Francs jusqu'à la mort de Cfo- 
taire I. 

Dissolution de l'empire d' Attila.— Établissement des 
Ostrogoths en Pannonie.—Théodoric le Grand passe 
en Italie. — Défaite et mort d'Odoacre , roi des 
Hérules (493). — Invasion et origine des Francs. — 
Pharamond. — Clodion. — Mérovêe.— Childéric — 
Clovis. — Conquête de la Gaule par les Francs. — 
Conversion de ces barbares. — Mort de Clovis.— 
Partage de son héritage.— Clotaire seul roi. (420-86 1. ) 

L'empire d'Attila ne lui survécut point ; il dura 
une vie d'homme. Jamais domination plus formi- 
dable ne s'était élevée chez les barbares : heureu- 
sement pour la civilisation , elle s'éteignit avec son 
fondateur, A peine le conquérant avait-il mis le 
pied dans la tombe que tout son ouvrage s'ébranla. 
Les diverses tribus qu'il avait soumises refusèrent 
de reconnaître ses fils Dengizik , Irnac , Ellac , et 
coururent aux armes. Ce fut une horrible lutte où 
Scythes, Slaves, Germains, s'entr' égorgèrent pen- 
dant plusieurs jours. Les Huns y perdirent leur 
suprématie et se retirèrent en Asie , où ils tombè- 
rent dans l'oubli. Les autres peuples se dispersè- 
rent. Les Gépides, sous leur roi Ardaric , fondèrent 
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un royaume entre la Theiss et le Dniester. Les Os- 
trogoths , conduits parWalamir,Widimir etThéo- 
domir, allèrent demander des terres à Marcien , 
empereur d'Orient : on leur donna la Pannonie , à 
condition qu'ils défendraient les frontières du Da- 
nube (455). 

Les Grecs n'avaient point permis aux Ostrogoths 
de s'établir sur leurs confins sans exiger des ga- 
ranties : le fils de Théodomir, Théodoric, leur avait 
été livré en otage. Ce Théodoric, qu'adopta l'em- 
pereur Léon I, et qui doit jouer un rôle important 
dans la suite, devint l'enfant gâté des Grecs : ils 
l'élevèrent au rang de patrice et de consul , et lui 
dressèrent une statue dans Constantinople. Ils le 
voyaient avec joie grandir sous l'heureuse influence 
de leur civilisation ; plus d'une fois il combattit 
pour eux et toujours vaillamment. 

A l'âge de dix-huit ans, le jeune barbare perdit 
son père et fut rappelé par les Ostrogoths , qui lui 
déférèrent le commandement. Dans cette nouvelle 
dignité, il n'oublia pas les leçons de son enfance : 
ses soldats l'ayant entraîné sous les murs de Con- 
stantinople, i' empereur Zénon lui rappela qu'il 
était consul et qu'il ne devait point porter les armes 
contre son souverain. Théodoric se retira plein de 
confusion. Zénon récompensa cette conduite en 
confiant au chef des Ostrogoths le commandement 
de l'Italie et la mission de renverser la puissance 
d'Odoacre (489). 

Invasion des Ostrogoths sous Théodoric. 
L'entreprise était grande : il y avait treize ans 
que le roi des Hérules régnait sur cette belle con- 
trée. Les Ostrogoths, le cœur rempli d'espérance , 
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s'acheminèrent vers l'Occident, femmes, enfants, 
vieillards, escortés par deux cent mille guerriers. 
C'était une véritable émigration ; ils emportèrent 
jusqu'à leurs pierres à moudre le blé. 

L'établissement ne se fit pas sans résistance. 
Après le passage des Alpes juliennes , opéré mal- 
gré les Gépides , Théodoric rencontra sur les bords 
du Sontius les troupes d'Odoacre, composées d'un 
ramas de soldats de toutes les nations : il en eut 
bon marché. La conquête de l'Istrie et de la Véné- 
tie fut le fruit de cette victoire. Vainqueurs de 
nouveau à Vérone , les Ostrogoths se virent un mo- 
ment sur le point de perdre les avantages de leurs 
succès, lorsqu'un secours deVv isigoths rétablit leur 
fortune. Odoacre , battu sur les bords de l'Adige , 
se réfugia dans Ravenne , où, après une longue 
résistance , il se rendit à Théodoric, qui, avec la 
vie, lui promettait la moitié de l'Italie. Tl n'en fut 
rien ; invité à un festin , il y trouva la mort (493). 

Invasion des Francs (420-501). Les Francs 
étaient de tous les peuples germaniques celui au- 
quel la Providence réservait l'avenir le plus bril- 
lant. On ignorait comment cette nation s'était 
formée , et là-dessus on bâtissait des généalogies 
romanesques qui la faisaient descendre de Fran- 
çais , prétendu fils d'Hector et d'Andromaque. Ce 
Francus ou Francion , disaient les chroniqueurs , 
s'était mis à la tête d'une partie des Troyens, leur 
avait donné son nom et les avait conduits sur les 
bords du Rhin. Les Francs n'admettaient pas ces 
histoires : ils faisaient remonter leur origine à 
Dieu. Le préambule de la loi salique parle d'eux 
en ces termes : « La nation des Francs, ayant Dieu 
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pour fondateur , est forte 60us les armes , ferme 
dans les traités de paix , profonde en conseil , no- 
ble et saine de corps , d'une beauté et d'une blan- 
cheur singulières , hardie, agile , rude au combat. » 
L'opinion laplus probable les représente comme une 
fédération de divers peuples germains , qui , vers le 
troisième siècle , s'était formée contre les Romains. 

Ces derniers , en effet , ne tardèrent pas à con- 
naître la valeur et l'audace de la nouvelle nation. 
Au temps de Valérien , les Francs traversèrent la 
Gaule , l'Espagne , et allèrent se perdre dans les 
déserts de l'Afrique. Ce coup d'essai commença 
leur réputation; ils la soutinrent bravement. Cha- 
que année ils lancèrent des bandes de jeunes gens 
qui pillaient et incendiaient les villes , et repas- 
saient le Rhin avec les dépouilles des campagnes. 
Les empereurs Probus , Constance Chlore , Con- 
stantin, Julien, essayèrent vainement d'arrêter 
ces ravages : en désespoir de cause , ils cédèrent à 
ces barbares la rive gauche du Rhin sous l'obliga- 
tion de la défendre. Dès lors la nation se divisa 
en deux tribus distinctes, les Ripuaires, c'est-à- 
dire ceux qui étaient chargés de la garde du fleuve 
(ripa, rive), et les Saliens, qui habitaient les bords 
de la Saale. Les premiers cessèrent de bonne heure 
d'avoir une grande influence ; ils furent extermi- 
nés en partie par les Alains , l'an 406 < à l'époque 
de la grande invasion. Quant aux Saliens , conti- 
nuant de s'avancer vers la Gaule , ils essayèrent 
de se créer un établissement. 

Conquête de la Gaule par les Francs. 
En 420 , leur chef Pharamond réussit à se fixer sur 
la rive gauche du Rhin. Son successeur Clodion 
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poussa jusqu'à la Somme ; mais , défiait par Aétius 
sur la frontière du pays des Atrébates (Pas-de-Calais, 
Nord) j il se retira derrière la Meuse. Après lui les 
Saliens élevèrent sur le pavois Mérovée, qui com- 
battit vaillamment contre Attila dans la plaine de 
Châlons ; puis Childéric , qui pénétra jusqu'à la 
Loire et mourut à Tourpay (Hainaut belge) (481). 

Mais toutes ces courses n'aboutissaient à rien. 
Les Francs n'avaient encore aucun établissement 
solide : ils paraissaient être moins les maîtres du 
pays conquis que des envahisseurs passagers, lors- 
que la mort de Childéric laissa le commandement 
a son fils Clovis , jeune homme de quinze ans. On 
racontait sur la naissance de celui-ci quelque chose 
de merveilleux. Une nuit, sa mère Basine , éveil- 
lant son époux , le pria d'aller devant la porte du 
palais. Childéric se leva , et , quand il fut arrivé 
au lieu indiqué , il lui sembla voir des lions et des 
léopards. Saisi de crainte , il revint vers la reine , 
qui le rassura et lui dit : « Cela signifie que de nous 
sortira un lion. » 

Le songe sembla se réaliser. Clovis avait à peine 
v ingt ans , lorsqu'il résolut la conquête de la 
Gaule. Quatre dominations se partageaient cette 
grande contrée : entre la Somme et la Loire , les 
Romains, gouvernés par Syagrius, qui reconnais- 
sait la suprématie de l'empire grec de Constanti- 
nople ; à l' ouest de la Seine , les Bretons , libres sous 
des rois ; entre la Loire , les Pyrénées , l'Océan et 
le Rhône, les Wisigoths; entre le Rhône et les 
Alpes, les Bourguignons. Clovis frappa d'abord la 
domination romaine ; ses premiers coups furent 
terribles. Syagrius, vaincu à la bataille de Sois- 
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sons , s'enfuit chez les Wisigoths , qui s'empres- 
sèrent de le livrer an vainqueur. Toute la Gaule ro- 
maine se soumit (486). De là il pouvait convoiter 
les riches vallées des Bourguignons et les bords 
séduisants de la Loire , lorsqu'une invasion d'Al- 
lemands mit en danger sa conquête. Il courut la 
défendre. Les ennemis lui opposèrent une rude 
résistance près de Tolbiac (Prusse rhénane). Dans 
le fort du combat , les siens ayant lâché le pied , il 
leva les yeux au ciel , implora le Dieu des chré- 
- tiens , et fit vœu de se faire baptiser si la victoire 
\ se déclarait en sa faveur. Les Francs, excités par 
ce serment, se précipitèrent sur les Allemands et 
les mirent en déroute (496). ^ 

Le danger passé, le vainqueur n'oublia point son 
vœu. Sa femme Clotilde était chrétienne, et sou- 
vent elle avait engagé son époux à embrasser sa 
religion. 11 se rendit à Reims, où , avec trois mille 
de ses guerriers , il reçut le baptême /de la main de 
saint Remy , évêque de cette ville. Puis , songeant 
de nouveau aux conquêtes, il pénétra sur les terres 
des Bourguignons, portant le fer et la flamme sur 
tout son passage. Le roi Gondebaud sauva néan- 
moins sa couronne en se reconnaissant tributaire 
et en embrassant le catholicisme. 

Les Wisigoths furent moins bien traités : ils 
étaient ariens 1 , et par conséquent odieux au clergé 
catholique. Toute la Gaule méridionale leur ap- 
partenait ; leur roi Alaric se prépara à résister. 11 

1. On appelle hérétiques les chrétiens qui font un choix 
dans les croyances de l'Eglise. Uarianismc ou hérésie d'A- 
nus, qui niait la consubstanlialité du Père et du Fils , était 
alors l'hérésie la plus répandue: 
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se fortifia derrière la Vienne , dont les eaux gros- 
sies devaient offrir aux Francs un rempart infran- 
chissable. Cette précaution fut inutile ; Clovis 
s'avançait rapidement, recommandant aux siens, 
de respecter les biens du clergé, et surtout ceux de 
l'église de saint Martin de Tours, le grand patron 
de la Gaule. Un soldat ayant volé du foin près 
de Tours , le roi le fit mettre à mort , en disant : 
« Comment espérer la victoire , si nous offen- 
sons saint Martin ? » Clovis , suivant les traces 
d'une biche , passa la Vienne à un gué et joi- 
gnit les Wisigoths près de Vouillé , à trois lieues 
de Poitiers. Ceux-ci soutinrent mal leur répu- 
tation de bravoure ; ils prirent la fuite au premier 
choc. Alaric II périt de la main du roi des 
Francs. Toute la Gaule, entre les Pyrénées, le 
Rhône et l'Océan, tomba au pouvoir du vainqueur 
(507). Quatre ans après , Clovis mourut à Paris , 
devenu la capitale de ses Etats (51 1). Ce conquérant 
a eu l'honneur de fonder le plus ancien royaume 
de l'Europe. 

À la mort de Clovis (511), ses quatre fils se 
partagèrent §on héritage : Thierry régna à Metz 
( Austrasie), Childebert à Paris, Clotaire à Soissons, 
Clodomir à Orléans. Quant à la Bourgogne , elle 
continua d'être gouvernée par des rois particuliers 
jusqu'à la fin du sixième siècle. L'union ne régna 
point entre ces princes. On les voit continuelle- 
ment chercher à se dépouiller et à se détruire l'un 
l'autre: Clotaire, Childebert , Clodomir, entrent en 
Bourgogne , battent l'armée du roi Sigismond et 
jettent ce malheureux roi dans un puits qu'ils 
comblent de pierfw. Clodomir meurt dans cette 
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expédition , et ses deux fils sont inhumainement 
massacrés par Clotaire ; le troisième , Clodoald 
(saint Cloud) , se réfugia dans un couvent sur les 
bords de la Seine (533). 

Pendant ce temps-là , Thierry, après une excur- 
sion en Thuringe , laissait la couronne à son fils 
Théodebert (534). Ce prince , courageux et plein 
d'ambition , passa les Alpes, battit les Grecs et les 
Ostrogoths , qui l'avaient appelé, et de là menaçant 
l'empereur Justinien, il rêvait la conquête de l'O- 
rient, lorsqu'il fut blessé mortellement à la chasse 
par une bête sauvage. Son fils ïhéodebald , pauvre 
enfant paralytique, envoya en Italie une armée 
qu'extermina le patrice Narsès , et mourut sans 
postérité (554). Quatre ans après , Childebert étant 
descendu au tombeau , Clotaire resta seul roi. 

Ce prince , pendant son règne de trois ans , eut à 
lutter contre les Saxons et contre les Bretons. La 
guerre qu'il fit aux Saxons ne fut pas heureuse : 
les Francs , malgré les conseils et la résistance de 
leur roi , voulurent marcher en avant et furent bat- 
tus. Chramne, fils de Clotaire , s'étant révolté , alla 
demander un appui aux Bretons, qui promirent de 
le soutenir. Poursuivi et atteint bientôt par les sol- 
dats de son père, ce malheureux lui fut amené 
chargé de fers. Clotaire le fit enfermer avec sa 
femme et ses enfants dans une chaumière à laquelle 
on mit le feu par son ordre. Un an après cette 
horrible exécution (561) , il fut saisi de la fièvre à 
Compiègne, et comme il souffrait beaucoup et qu'il 
sentait sa fin approcher , on l'entendit s'écrier : 
« Hélas ! que pensez-vous que soit ce roi du ciel qui 
fait mourir ainsi de si puissants rois ! » 
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Questionnaire. 

L'empire d'Attila lui survécut-il? — Que devinrent les 
diverses tribus qui lui étaient soumises ? — Qu'était-ce que 
Théodoric? — A quel âge fut-il appelé au commandement 
des Oslrogoths? — Où ses soldats Pentraînèrent-ils? — 
Comment Zénon le récorapensa-t-il de sa soumission? — 
Depuis combien de temps Odoacrc régnait-il en Italie? — 
Quelles victoires remporta Théodoric? — Où se réfugia 
Odoacre? — Quel fut son sort? — Quelle origine donnait- 
on aux Francs? — Quelle origine se donnaient-ils eux- 
mêmes? — A quelle époque et dans quelles circonstances 
se firent-ils connaître des Romains? — En combien de 
tribus se divisa la nation? — Quels furent les premiers 
chefs des Saliens? — Que tirent-ils? — Que racontait-on 
sur la naissance de Clovis? — Quelles dominations se par- 
tageaient alors la Gaule ? — Quels furent les premiers coups 
portés par Clovis? — Dans quelle circonstance se fît-il 
baptiser? — Quel prince se reconnut tributaire de Clovis? 
— Racontez l'expédition de Clovis contre les Wisigoths.— 
Comment fut partagé l'héritage de Clovis?— L'union régnâ- 
t-elle entre ces princes? — Comment Clotaire resta-t-il seul 
roi? — Contre quels peuples Clotaire eut-il à combattre? — 
Quelle fut l'issue de la guerre qu'il lit aux Saxons? — Dans 
quelle contrée Chramne se réfugia-t-il? — Quel fut le sort 
de ce prince? — Où mourut Clotaire? — Quelles paroles 
prononça-t-il avant de mourir? 
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CHAPITRE IV. 

De ï Italie jusqu'à l'établissement des Lombards. 

De la Grande-Bretagne jusqu'à l'établissement des 

Saxons et des Angles. 
Résultats généraux de l'invasion des barbares. 

Royaume des Oslrogoths en Italie. — Administration 
de Théodoric. — Alhalaric. — ThéodaL — Viligès. 

— Totila.—Téias. — Les Oslrogoths quittent l'Italie. 

— Gouvernement de Narscs. — Invasion des Lom- 
bards. — Alboin. — Cleph. — Les trente ducs. — 
Autharis, ('#76-590). — Invasion des Saxons dans 
la Grande-Bretagne.— Hcngisl cl Horsa. — Royaumes 
de Kent, de Sussex, de Wesl-Sex , d'Essex — Inva- 
sion des Angles. — Idda. — Royaumes de Norlhum- 
berland, d'Est-Anglic , de Mcrcie. (448-584.) 

Royaume des Oslrogoths. — Théodoric, 
maître de toute l'Italie, fixa sa résidence à Ra- 
venne. De cette ville , il déclara que la péninsule 
était désormais unie à l'empire grec et ne faisait 
plus qu'un corps avec lui. Admirateur zélé de la 
vieille civilisation, il consacra son règne à lui ren- 
dre sa force passée. Le sénat, composé exclusive- 
ment de Romains , redevint un corps politique ; 
les anciennes charges , les coutumes , les usages 
oubliés , tout sembla renaître. Il y eut des jeux 
magnifiques , des distributions de blé. On vit le 
roi haranguer la multitude du haut du Capitole , 
comme faisaient autrefois les consuls. 

En même temps il rouvrait les écoles , y appelait 
les Italiens , encourageait l'agriculture , le corn- 
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mcrce et les arts. Il consacrait annuellement deux 
cents livres d'or à rebâtir les murailles de Rome 
et à relever les monuments qui tombaient en ruine ; 
Ravenne, Vérone, Pavie, n'étaient point oubliées 
dans ces embellissements. Sa cour rivalisait avec 
celle de Constantinople ; on y parlait le grec et le 
latin avec élégance. Le prince aimait les savants 
et s'entourait des bommes les plus distingués , 
parmi lesquels on remarquait Cassiodore, Festus, 
Symmaque et l'illustre Boèce. 

Au dehors , le roi des Ostrogoths ne brillait pas 
avec moins d'éclat : il s'emparait de miyrie, de la 
Pannonie, du Norique , de la Rhétie et d'une 
partie de la Gaule méridionale. Les Bavarois lui 
payaient tribut , et les Allemands imploraient sa 
protection contre Clovis, chef des Francs. 

Mais tout cet édifice reposait sur du sable. Le 
conquérant avait cru pouvoir fonder avec le passé 
une domination future. Il avait fermé toutes les 
carrières aux Ostrogoths , à l'exception de celle 
des armes, afin d'avoir toujours des hommes forts 
et vigoureux ; au bout d'une génération , il en res- 
tait à peine de quoi former une faible armée , tant 
le climat avait sévi contre cette race du Nord. Les 
Italiens seuls remplissaient toutes les fonctions. 
L'administration impériale reparaissait , et avec 
elle l'inexorable fisc. Le philosophe Boèce osa se 
plaindre en plein sénat devant le roi : « Nous res- 
pectons l'autorité royale , dit-il , lui laissant le 
droit de distribuer ses faveurs où elle veut, comme 
le soleil répand ses rayons. Mais nous demandons 
la liberté , le plus précieux privilège de cet em- 
pire. Nul aujourd'hui ne peut être riche impuné- 
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ment; les pierres mêmes répètent les gémissements 
du peuple. Vous disiez autrefois : Il faut tondre le 
troupeau , et non pas l'écorcher. » Théodoric se 
vengea de ces paroles en exilant celui qui avait eu 
le courage de les prononcer. Puis, prêtant l'oreille 
à ses ministres , qui accusaient Boèce et son beau* > 
père Symmaque de haute trahison , il ordonna le 
supplice de ces deux hommes illustres. Symmaque 
eut la tête tranchée. Quant à son malheureux pa- 
rent, on exerça contre lui d'horribles tortures : au 
moyen d'une Voue et d'une corde, on lui fit sortir 
les yeux de la tète , et , après l'avoir étendu sur 
une poutre , où deux bourreaux le frappèrent à 
coups de bâton, on l'acheva par la hache. 

Quelque temps après, le roi, ayant reconnu l'in- 
nocence des accusés, éprouva de violents remords. 
11 lui sembla voir au milieu d'un repas la tête san- 
glante de Symmaque , qui grinçait les dents et le 
menaçait des yeux. Cette apparition troubla sa 
raison et hâta la fin de ses jours (526). 

Son petit-fils Athalaric lui succéda sous la tu- 
telle de sa mère , la savante Amalasunthe , qui par- 
lait correctement le grec et le latin. Cette femme * 
resserra encore les liens qui unissaient l'Italie à la 
cour de Byzance , combla les Romains de faveurs 
et instruisit son fils à l'imiter. Les Goths se las- 
sèrent enfin de voir les vaincus élevés au-dessus 
d'eux en dignités. Un jour ils rencontrèrent leur 
jeune prince que sa mère venait de frapper au 
visage ; ils allèrent la trouver et lui dirent : « Théo- 
doric a toujours craint qu'un Goth , après avoir 
tremblé devant la férule , ne tremblât devant une 
lance. Retirez donc cet enfant des maina des pé- 
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dagogues et donnez-lui pour maîtres des barbares, 
afin qu'il puisse gouverner en barbare, » La ré- 
gente céda , et peu après le jeune prince mourut 

(534). 

Alors Amalasunthe fit élire son cousin Théodat, 
dans l'espérance de partager avec lui la souve- 
raine puissance ; mais les Goths , ne pouvant plus 
souffrir cette femme, exigèrent sa mort. L'empe- 
reur d'Orient, Justinien, jura de la venger et dé- 
clara la guerre à Théodat (536). 

Les généraux grecs qui furent chargés de cette 
guerre jouissaient d'une haute réputation : c'étaient 
Bélisaire et Narsès, tous deux connus par leur habi- 
leté. Bélisaire parut d'abord : il occupa la Sicile , 
puis débarqua en Italie, où il pritNaples et Rome, 
pendant que Théodat négociait sa soumission. Les 
Ostrogoths, indignés de cette lâcheté , élurent à sa 
place Vitigès , guerrier célèbre par sa valeur. Le 
nouveau roi mit à mort Théodat et s'allia avec les 
Francs. On vit bientôt ces barbares descendre les 
Alpes sous Théodebert, leur chef, et franchir le Pô 
en présence des Ostrogoths et des Grecs. Bans les 
deux camps, on se demandait si c'étaient des alliés 
ou des ennemis. L'indécision dura peu. Les Francs 
se jetèrent sur les soldats de Vitigès et en firent 
un horrible massacre. L'armée de Bélisaire applau- 
dissait à grands cris , lorsque Théodebert , reve- 
nant de poursuivre les fuyards , se précipita sur 
cette armée et la mit en déroute. Heureusement 
pour tous , les chaleurs arrivèrent au secours des 
Italiens et décimèrent l'armée des Francs , qui 
repassa les Alpes (539). 

Dès lors l'avantage resta aux Grecs. Bélisaire , 
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victorieux dans toutes les rencontres, vit les Goths 
lui offrir la couronne. Dédaignant ces propositions, 
il poursuiv it le cours de ses triomphes, s'empara de 
Ravenne et fit prisonnier Vitigès, qu'il conduisit 
à Constantinople. Justinien , effrayé des succès 
de son général, venait de le rappeler (541). 

Ce départ ranima le courage des Goths. Ils choi- 
sirent pour roi Totila , renommé pour sa vaillance. 
Ce guerrier mérita le titre qu'on venait de lui con- 
fier. Ayant rencontré les Grecs près de Faenza , 
il remporta sur eux une si grande victoire , qu'il 
prit tous les drapeaux , et empêcha désormais les 
ennemis de tenir la campagne. Le vainqueur re- 
conquit Tltalie , faisant admirer partout sa clé- 
mence et son humanité. La cour de Constantinople 
envoya aussitôt Bélisaire pour mettre ohstacle aux 
progrès de Totila , mais ce général , privé de tout 
secours , ne put rétablir la fortune impériale et 
demanda son rappel (548). 

L'eunuque Narsès, qui le remplaça, ne manquait 
pas de talents militaires. 11 se créa une armée de 
barbares , qu'il joignit aux Grecs ; puis il marcha 
contre les Goths. La bataille eut lieu près de Leu- 
tagio; elle fut sanglante, et la victoire resta long- 
temps incertaine : l'habileté de Narsès la fit pen- 
cher du côté des Grecs. Totila perdit la vie , et 
avec lui périt l'indépendance de la nation des 
Goths (552). C'est en vain que Téias , son succes- 
seur , tenta la fortune ; battu près de Cumes , il 
mourut d'une manière héroïque, percé par les flè- 
ches ennemies. Alors , dans leur désespor , les 
Goths envoyèrent dire h Narsès que le cielse dé- 
clarait contre eux et leur refusait l'Italie ; ils de- 
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mandèrent et" obtinrent la liberté d'aller s'établir 
au delà des Alpes (554). 

L'Italie , délivrée des barbares , devint dès lors 
province impériale. Narsès en fut nommé gou- 
verneur sous le titre de duc ou $ exarque. 11 ad- 
ministra cette contrée pendant quinze ans avec une 
telle tyrannie, que le sénat de Rome s'en plaignit à 
l'empereur Justin II. Celui-ci ordonna à Narsès 
de revenir à Constantinople ; mais le vieux gé- 
néral , irrité de sa disgrâce , appela les Lombards 

(568). 

Invasion des Lombards sous Alboin. 

Les Lombards ou Langobards (hommes aux halle- 
bardes ) étaient originaires des bords de l'Oder. 
Depuis longtemps ils erraient sur la rive gauche 
du Danube, attendant le moment propice pour 
former un établissement fixe. Ils venaient de 
détruire le royaume des Gépides , lorsque leur 
chef, Alboin , reçut les députés de ]\arsès. 

Toute la nation se mit en route pour l'Italie. La 
terreur la précédait. On disait que parmi ses guer- 
riers il se trouvait des hommes à tète de chien qui 
buvaient le sang des prisonniers. Leur air féroce , 
leur longue barbe, n'étaient pas propres à calmer 
les craintes. Quand ils eurent descendu les Alpes 
juliennes, ils commencèrent leur œuvre d'exter- 
mination, détruisant les villes, pillant les églises, 
massacrant des populations entières. Enfin , las de 
tuer, ils s'arrêtèrent à Milan , où ils élevèrent Al- 
boin sur le pavois. Puis, continuant leur conquête, 
ils vinrent devant Pavie, qui ferma ses portes. 
Alboin, dans sa fureur, jura de ne pas laisser 
pierre sur pierre si les habitants ne se rendaient 

2. Ffist. du Moyen Ytgc. 3 
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pas tout de suite. Ceux-ci n'i coûtèrent point ces 
menaces et résistèrent. Au bout de trois ans, 
vaincus par la famine , ils capitulèrent. Comme le 
roi entrait dans la ville , son cheval s'abattit : le 
barbare superstitieux vit dans cet accident un 
avertissement du ciel %t oublia sa vengeance; 
Pavie devint même la capitale de ses Etats (573). 

L'Italie septentrionale avait été seule conquise ; 
elle devint la Lombardie. Le reste , parcouru en 
tous sens par les vainqueurs, se déclara indépen- 
dant ou reconnut la souveraineté de l'empire grec. 
Le conquérant partagea les terres en trente-six 
duchés , qu'il distribua à ses principaux compa- 
gnons. Il n'eut pas longtemps à jouir de son 
triomphe: sa femme Rosamonde, qu'il avait forcée 
à boire dans le crâne de son père , lui donna la 
mort (573). 

Cleph , son successeur , ne régna que dix-huit 
mois , et périt de mort violente. Après lui, les ducs 
lombards formèrent une espèce de gouvernement 
fédératif , où chacun administrait ce qu'il avait 
obtenu par droit de conquête. Les invasions des 
Francs et des Grecs les contraignirent de revenir 
au système monarchique. Autharis, fils de Cleph, 
élu roi en 585 , battit tous ses ennemis et affermit 
la puissance de sa nation. Il pénétra en vainqueur 
jusqu'à Rhégium (Reggio) , à la pointe méridio- 
nale de la péninsule , et , frappant de sa lance la 
colonne Rhégine : « Voilà , s'écria-t-il , la limite 
de l'empire lombard. » La cour de Byzance re- 
nonça à l'Italie et ne conserva plus que l'exarchat 
de Ravenne , la Pentapole et les duchés de Rome 
et deNaples(590). 
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Invasion des Saxons dans la Grande*» 
Bretagne (448-516). Les Saxons, hommes aux 
longs couteaux , habitaient aux environs de l'em- 
bouchure de l'Elbe. Comme le voisinage des 
Francs leur barrait le chemin pour attaquer la 
puissance romaine du côté des terres , ils avaient 
tourné vers la mer leur industrie et leur cou- 
rage. En peu de temps ils devinrent les pirates 
les plus redoutables du ISord. Les habitants de la 
Grande-Bretagne ( Angleterre ) et de TArmorique 
(Bretagne, Normandie) ne pouvaient voir sans 
effroi débarquer sur leurs côtes ces hommes à la 
taille gigantesque , à la figure féroce et menaçante, 
qui , dans des barques de cuir cousu sur l'osier , 
semblaient jouer sur les flots au milieu des plus 
grandes tempêtes. Vers le cinquième siècle , ces 
peuples résolurent de se fixer : la Grande-Bretagne 
leur en offrit le moyen. Cette île se trouvait par* 
tagée entre trois nations : au nord les Calédoniens 
(Pietés et Scôts) , au centre les Cambriens , au sud 
les Logriens. Depuis la chute de la domination 
romaine, les Bretons se voyaient impuissants pour 
réprimer les courses dévastatrices des Pietés et des 
Scots. Dans cet état de faiblesse , le penteyrn ou 
généralissime Wortigern , près de succomber , im- 
plora le secours des Saxons du Holstein (448). 
Quinze cents de ces pirates , conduits par Hengist 
et Horsa , battirent les Pietés près de Standford 
et délivrèrent les Bretons , qui, en reconnaissance 
de ce service , leur cédèrent l'île de Thanet et pro- 
mirent de payer tribut. «flSK^' 

Mais les Saxons ne s'en tinrent pas là : ils cher- 
chèrent querelle aux habitants sur le payement des 
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subsides et la fourniture des provisions. Hengist 
appela ses frères de l'Elbe, et, déployant l'étendard 
du dragon blanc , il chassa devant lui le dragon 
rouge des Logriens. Wortigern et son valeureux 
fils Wortimer rassemblèrent vainement leurs forces 
pour s'opposer à ces progrès; vaincus à la bataille 
d'Aylesford, ils virent avec douleur les étrangers 
s'emparer du Cantium et y fonder le royaume de 
Kent (455). 

iïientôt d'autres barbares arrivèrent. Ella, un 
des chefs saxons, fonda le royaume de Sussex, en 
491. Quatre ans après, le pirate Cerdic attaqua les 
Gambriens, qui avaient pour chef Arthur, prince 
des Silures de Caôr-Léon , si fameux chez les ro- 
manciers du moyen âge par sa valeur fabuleuse. 
Les deux armées engagèrent la bataille à Badon- 
Hill ; Arthur la gagna et tua de sa main quatre 
«ents ennemis. Le héros gallois termina là sa car- 
rière ; ayant reçu une blessure dangereuse , il fut 
transporté , dit-on , par la fée Urgande dans une 
île inconnue d'où jamais il ne revint. Grâce à cette 
mort , Cerdic put former le royaume de West-Sex 
(516). En 530 , la province d'Essex se détacha du 
territoire de K ent et de vi nt royaume sous Erkin wi n . 

Invasion des Angles (547-584). Les Saxons 
avaient fondé quatre Etats ; les Angles devaient 
en créer trois autres et compléter ainsi YHeptar- 
chie (sept Etats). Les Angles vivaient dans cette 
partie de la Germanie que l'on nomme aujourd'hui 
Jutlaud ; encouragés par les succès des Saxons , 
leurs voisins , ils quittèrent leur pays pour aller 
s'établir dans l'île des Bretons. Le terrible aven- • 
turier Idda, surnommé par les Gallois l'homme 
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de feu , débarqua à Flamborough avec ses douze 
fils , et gagna une sanglante bataille qui lui livra 
tout le nord de la contrée jusqu'aux frontières des 
Scots. Les Angles établirent trois royaumes : le 
Northumberland , l'Est-Anglie et le Mercie (547- 

584). 

Jamais conquête ne fut plus désastreuse que 
celle de la Bretagne par les Anglo-Saxons. Animés 
d'un zèle ardent pour le culte d'Odin , qui , en re- 
tour du sang versé sur la terre, leur promettait les 
douceurs d'un paradis , ils n'épargnèrent ni âge , 
ni sexe , ni rang- Châteaux , villes , églises , tout 
devint la proie des flammes. Les habitants qui 
échappèrent à cette destruction générale furent 
réduits au plus dur esclavage. Cependant un grand 
nombre d'entre eux échappèrent à ces malheurs 
en passant dans l'Armorique ou en fuyant dans 
les montagnes du pays de Galles , dont ils défen- 
dirent longtemps l'indépendance. 

Résultats généraux des invasions des 
barbares. — Partage des terres. Dans tous les 
Etats fondés par les barbares y on distingue trois 
espèces de terres : 1* les ail ends ou terres fran- 
ches , résultant de la conquête, possédées en toute 
propriété par des particuliers ; elles passaient en 
héritage r même aux filles, excepté chez les Francs; 
2° les bénéfices ou fiscs, qui plus tard s'appelleront 
fiefs , portions que le roi détache de son domaine 
pour en gratifier ses leudes > c'est-à-dire ses com- 
pagnons , ses fidèles : cette donation n'était pas- 
irrévocable ni héréditaire , et ceux qui en étaient 
l'objet restaient soumis à des devoirs particuliers 
ou à certaines charges envers le donateur ; t? les 



Digitized by Google 



42 HISTOIRE 

terres tributaires ou censives, qui étaient une 
propriété imparfaite , c'est-à-dire soumises à des 
(charges , au payement d'un cens ou impôt. Dans 
ce système de- partage, on aperçoit déjà les termes 
de la féodalité. 

Etat des personnes. De la distinction des terres 
résulte la distinction des personnes. La population 
se divise en trois classes : 1° les leudes ou vas- 
saux , qui possèdent des bénéfices : ceux-là sont 
nobles , parce que la terre donnée par le roi est 
noble et anoblit son possesseur ; ceux qui sont 
attachés au service de la maison rovale sont no- 
bles aussi par leurs fonctions ; 2° les propriétaires 
des alleuds ou des terres franches , hommes privés, 
hommes libres , qui ne tiennent ni au service du 
roi , ni à sa terre , ni aux dignités publiques ; 3° les 
colons tributaires, c'est-à-dire payant un impôt, 
mais libres de leurs personnes. Les serfs atta- 
chés à la glèbe ou au service domestique étaient 
compris dans cette dernière classe. 

Gouvernement. La monarchie fut commune à 
tous les Etats d'origine germanique. Le roi était 
le chef de la justice et le chef de la guerre. Des 
assemblées , parlements, ou champs de mars , li- 
mitèrent la puissance royale. Le fisc impérial se 
trouva aboli ; il n'y eut plus d'impôts réguliers. 
Les revenus du roi consistèrent dans les produits 
de son domaine privé , dans les présents volon- 
taires ou les amendes. Chaque guerrier fut obligé 
de s'équiper à ses frais et de se rendre sous les 
drapeaux à la première sommation de celui de qui 
il tenait sa terre. La guerre était annoncée par une 
publication ou ban. 
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Lois barbares. On possède différents codes de 
lois rédigés par les barbares peu après leur éta- 
blissement. Ces codes , qui, pour le fond et pour la 
forme , se ressemblent beaucoup , permettaient à 
chacun de choisir la loi qu'il voulait suivre , et 
donnaient la faculté de réparer tous les crimes 7 
même les plus odieux , par le payement d'une 
amende, soit en argent, soit en bétail. Ainsi la 
vie et l'honneur d'un homme étaient évalués à un 
prix différent , suivant la place qu'il occupait dans 
la hiérarchie sociale. 

Questionnaire. ' 

Quel fut le succès de l'entreprise de Théodoric?— Où fixâ- 
t-il sa résidence? — Quelles coutumes tit-il revivre? — De 
quels soins s'occupa-t-il? — Quels savants attira-t-il à sa 
cour? — Quelles conquêtes fit-il au dehors? — Par quelles 
mesures fit-il murmurer les peuples? — Quel homme osa se 
plaindre? — Comment fut traité Boèce? — Quel fut le sort 
de Symmaque? — Comment fut punie la cruauté du roi ? — 
Qui succéda à ce prince? — Comment Athalaric fut-il élevé 
par sa mère? — Les Goths ne firent-ils pas entendre des 
plaintes? — Qui fut élu après Athalaric? — Pourquoi Justi- 
nien déclara-t-il la guerre à Théodat? — Qui fut chargé de 
cette guerre? — Quels en furent les premiers événements? 

— Pourquoi Bélisairc fut-il rappelé? — Quel roi choisirent 
les Goths? — Quels furent les succès de Totila? — Quel 
général remplaça Bélisaire? — Quelle victoire remporta 
INarsès?— Téias fut-il plus heureux que Totila? — Que 
firent alors les Goths? — Que devint l'Italie? — Quel titre 
reçut Narsès? — Pourquoi fut-il rappelé? — Que fit Nar- 
sès? — Qu'étaient les Lombards? — Que disait-on de ce 
peuple? — Quelles cruautés commirent-ils? — Quelle ville 
ferma ses portes et résista? — A quelle circonstance dut- 
elle son salut? — Quelle partie de l'Italie fut conquise? — 
Que devint le reste de la contrée?— Comment périt Alhoin ? 

— Quels furent ses successeurs? — Que fit Autharis? — 
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Que restait-il de l'Italie à l'empire de Bvzaiice — Qnelle 
contrée habitaient les Saxons? — De quel côté avaient-ils 
lourné leurs vues? — Comment se trouvait alors par- 
tagée ta Grande-Bretagne? — Par qui les Saxons furent-ils 
appelés? — Se bornèrent-ils à délivrer les Bretons?— Quel 
royaume fondèrent-ils? — D'autres barbares ne vinrent-ils 
pas ensuite? — Quel héros signala sa valeur dans cette 
lutte? — Combien d'Etats fondèrent les Saxons? — Com- 
bien en fondèrent les Angles? — Quels maux amena l'invasion 
des Anglo-Saxons? — Combien d'espèces de terres dîstin- 
gtiait-on dans les Etats fondés par les barbares? — Com- 
ment se divisait la population ? — Quelle était la forme du 
gouvernement? — En quoi consistaient les revenus du roi? 
— Quelle obligation était imposée à chaque guerrier? — 
Quelle faculté accordaient les lois barbares? 



CHAPITRE V. 

De l'empire d'Orient depuis Arcadius jusqu'à Vappa- 
rilion des musulmans. 

Arcadius. — Thcodose II. — Marcien* — Léon L — 
Zenon. — Anastase. — Justin L — Rivalité des 
bleus et des verts. — Juslinien. — Brlisaire. — 
Tkéodora. — Emeute du cirque. — Destruction 
du royaume des Vandales et de celui des Goths. 
— Guerres contre Chosroès et les Bulgares. — Dis- 
grâce de Bélisairc.— Code Juslinien. — Justin //.— 
Tibère IL — Maurice. — Phocas. — Hiraclius. — 
Revers de l'empire grec. — Apparition des musul- 
mans. — Successeurs d'Hêraclius. (395-711.) 

Si , au milieu des vicissitudes et des misères de 
l'empire d'Occident, quelque chose doit étonner, 
c'est la froide impassibilité de la cour de Constan- 
tinople. Loin d'affronter l'invasion ou de la rejeter 
dans les forêts de la Scythie , elle l'avait adroite- 
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ment détournée sur la capitule de l'Italie. Mais 
lorsque Rome eut été saccagée par les Goths et les 
Vandales, les barbares de l'Orient tournèrent leurs 
regards vers Byzance. 

Alors s'engage une lutte de dix siècles entre la 
ville de Constantin et les peuples de l'Asie. Trois 
nations surtout se font remarquer par l'impétuo- 
sité de leurs attaques : d'abord les Perses , épou- 
sant la querelle de leurs vieux pères contre les 
Grecs; puis les Arabes, renouvelant leurs anciennes 
invasions sous l'influence du fanatisme religieux ; 
enfin les Turcs , destinés à briser le dernier reje- 
ton de la puissance romaine. 

Au grand Théodose avait succédé , en 395 , le 
faible Arcadius , qui abandonna les rênes du gou- 
vernement à d'ignobles favoris et laissa en mou- 
rant la couronne à Théodose II , connu par la pu- 
blication d'un code. Vint ensuite Marcien , rude 
soldat dont la fermeté sut forcer Attila à se re- 
tirer. Son successeur Léon I , Thrace de naissance 
et simple tribun , institua la garde isaurienne, qui, 
essayant de ramener l'usage des élections mili- 
taires, proclama, en 474 , son chef Zénon. Ce 
prince fut témoin de la chute de l'empire d'Occi- 
dent. 

Sous Anastase (491) commencèrent à se montrer 
les causes qui devaient amener la perte de Con- 
stantinople . c'est-à-dire les barbares et les dis- 
sensions intestines. Les Arabes attaquèrent les 
premiers , puis les Bulgares ; mais ces deux peuples 
ne dévastèrent que des provinces éloignées. Il n'en 
fut pas de même des Perses, dont les coups redou- 
blés ébranlèrent l'empire. 

3. 
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La Perse , depuis le règne d'Àrdchir, paraissait 
avoir repris sa vieille querelle de rivalité contre 
les Grecs. Le roi de cette contrée, nommé Chobad 
ou Cabade , ayant demandé de l'argent à l'empe- 
reur et n'obtenant qu'un refus , envahit l'Asie et 
exerça contre les habitants de plusieurs villes d'hor- 
ribles cruautés. Anastase, touché de ces malheurs 
et voyant son impuissance , se délivra des Perses 
au prix de onze mille livres d'or. La terreur que 
ces barbares avaient imprimée fut telle, qu'on en- 
toura Constantinople et ses environs d'une mu- 
raille de dix-huit lieues , qui allait du Pont-Euxin 
à la Propontide. 

En 518 , vint s'asseoir sur le trône un Illyrien , 
vieillard de 68 ans, tour à tour laboureur, soldat, 
préfet du prétoire, et qui enfin } grâce à ses com- 
pagnons , parvint à la suprême dignité : c'était 
Justin I , homme grossier et si ignorant , qu'il ne 
savait ni lire ni même signer son nom. Les luttes 
des cochers du cirque occupèrent seules le cours 
de ce règne oisif. Quatre chars couraient à la 
fois dans le cirque; les cochers étaient distingués 
par la couleur de leurs vêtements : de là les déno- 
minations de blancs , de verts , de ronges, de bleus. 
Le peuple et l'empereur lui-même avaient pris un 
goût passionné pour ces jeux , et favorisaient alter- 
nativement telle ou telle couleur. Les bleus finirent 
par obtenir la préférence; Justin les aimait. Il 
en résulta de graves désordres. Les bleus, sûrs de 
l'appui de l'autorité , maltraitèrent les autres fac- 
tions. Vêtus comme les barbares , dont ils cher- 
chaient à imiter la rudesse et les usages, ils parcou- 
raient pendant la nuit les rues de Constantinople , 
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pillant tout ce qu'ils rencontraient, et tuant quel- 
quefois ceux qu'ils avaient dépouillés pour les em- 
pêcher de se plaindre. L'impunité les enhardit; 
bientôt ils égorgèrent en plein jour, en tout lieu , 
sous les yeux même des magistrats de la ville. Ils 
se faisaient gloire d'abattre d'un seul coup leur 
victime. Malheur à celui qui , sans armes et sans 
suite, se hasardait sur les chemins publics ! Toutes 
ces atrocités durèrent trois ans : à la fin Justin , 
inquiet de si graves désordres , les arrêta. 

Les trente-huit ans du règne de son neveu Jus- 
tinien devaient avoir quelque gloire mêlée à d'hu- 
miliants revers (527-565). Cette gloire n'appartient 
pas tout entière au prince, pauvre souverain, trem- 
blant au moindre danger, n'écoutant que ses 
frayeurs ou ses passions , mais à sa femme Théo- 
dora et au célèbre Bélisaire. Celui-ci était un 
simple paysan de la Thrace , que son courage et 
ses talents avaient placé à la tête dee armées. La 
naissance de Théodora n'était pas plus illustre : 
on la disait fille du gardien des ours de l'amphi- 
théâtre. Elle avait passé sa jeunesse parmi les co- 
médiens et les bouffons , lorsque Justinien l'é- 
pousa. Cette femme, cruelle dans ses vengeances 
contre tous ceux qui la dédaignaient , était d'une 
fermeté rare, et, dans une circonstance mémorable, 
elle sauva son époux d£s fureurs populaires. 

Un jour, la cinquième année de son gouverne- 
ment , l'empereur assistait dans le cirque à la cé- 
lébration des jeux , lorsqu'un combat sanglant 
s'engagea entre les bleus et les verts. Le préfet 
de la ville ordonna de saisir les plus-ttiutins des 
deux partis, et en Ht décapiter quatre sur-le-champ. 
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Les autres se réfugièrent dans une église, où les 
troupes impériales les cernèrent. Mais la populace 
prit les armes en leur faveur, et les deux factions 
se réunirent pour les délivrer. Les soldats s'enfui- 
rent et abandonnèrent la ville aux factieux , qui 
incendièrent les édifices publics et ouvrirent les 
prisons. Au bout de six jours, les iusurgés élurent 
pour empereur Hyppace , neveu de Justinien. Ce 
dernier, épouvanté de tant d'audace , songeait déjà 
à fuir; des navires l'attendaient. Sa femme Théo- 
dora parut tout à coup devant lui : « 11 n'est pas 
nécessaire de vivre, lui dit-elle , mais il est honteux 
de survivre à son honneur : un empereur désho- 
noré et exilé ne vaut pas un homme mort. Si tu 
veux fuir, voilà la mer et les vaisseaux; pour moi, 
je m'attache à cette pensée d'un ancien , qu'il n'est 
pas de plus glorieux tombeau qu'un trône. » Jus- 
tinien resta. Théodora pouvait disposer de deux 
habiles généraux, de Narsès et de Bélisaire : à l'un 
elle donna de l'argent pour regagner les bleus ; à 
l'autre, des troupes pour combattre les verts. Une 
partie des bleus revint facilement sous les drapeaux 
de Justinien, et témoigna son repentir en marchant 
contre les séditieux ; trente mille personnes péri- 
rent dans le cirque. 

Cette révolte de dix jours était à peine apaisée , 
que l'empereur songea aux conquêtes. Son projet 
était beau: il avait résolu de Hggger l'Occident des 
barbares. Il commença par Mfrique. Cette vaste 
province , conquise par Genséric, goûtait les dou- 
ceurs d une paix heurçuée sous l'administration 
des Vandales, jadis si cruels, mais que la civilisa- 
tion avait énervés. Bélisaire, nommé général de 
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! cette expédition , obtint un succès' rapide. La ba- 
taille de Tricaméron décida du sort de Gélimer , 
alors roi du pays. Les vaincus se retranchèrent sur 
I ' le mont Papua, où la faim les contraignit de capitu- 
I 1er. Gélimer, en se rendant, demanda trois choses : 
un peu de pain , il n'en avait pas mangé depuis 
trois mois; une éponge pour laver ses yeux ma- 
lades, et une harpe pour chanter ses malheurs et 
la ruine des Vandales (534). Conduit à Constanti- 
nople par lîélisaire , il orna le triomphe de son vain- 
queur. Il ne dit que ces mots à Justinien : Vanité 
des vanités , et tout est vanité. » 

Vint ensuite la guerre gothique , fameuse par 
l'habileté que Bélisaire et Narsès y déployèrent , 
et par la défense héroïque de Vitigès, de TotUfret 
de Téias. Après vingt ans de combats (534-554), 
l'Italie fut réduite en province grecque. 

Mais la véritable guerre fut la guerre contre les 
Perses. L'an 540 , Chosroès , fils de Cabade , cou- 
vrit les champs syriens de ses innombrables ba- 
taillons, laissant partout les traces de son passage- 
Bélisaire , envoyé avec une poignée de braves , 
^ l'arrêta sans pouvoir toutefois l'empêcher de ran- 
[ çonaer Apamée , Qialeis et Edesse. Le héros grec 
ayant été rappelé pour se justifier d'une calomnie , 
Chosroès reparut et battit trente mille hommes 
avec quatre mille soldats : l'empereur se trouva 
heureux d'obtenir la paix moyennant deux mille 
livres d'or. Bientôt après le roi des Perses revint 
attaquer l'Asie ; cette dernière invasion lui devint 
fatale : Bélisaire , qui avait repris le commande- 
ment des troupes , lui fit éprouver une si grande 
défaite sur les bords du Phase , qu'il n'inquiéta 
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plus les frontières du vivant de Justinien (555), 
Pendant ce temps , les inondations , la peste , les 
tremblements de terre , désolaient tour à tour les 
contrées qne la guerre avait épargnées. La peste 
sévit pendant trois mois à Constantinople avec une 
telle violence , qu'elle emportait jusqu'à dix mille 
personnes par jour. Au mois de février 549 , un 
tremblement si terrible secoua la terre , que tous 
les hommes , saisis de crainte et désespérant de 
leur salut , prirent part aux cérémonies publiques 
pour invoquer la miséricorde divine. 

Bientôt un autre danger menaça l'empire. Les 
Bulgares, réunis aux Slaves méridionaux , sous la 
conduite du cruel Zaber-khan , passèrent le Da- 
nube , envahirent la Thrace et franchirent le mur 
d'Anastase , qu'un récent tremblement de terre 
avait renversé en quelques endroits. Ils aperçurent 
alors les faibles remparts de Constantinople , der- 
rière lesquels s'agitait une population tremblante. 
Il n'y avait pas d'armée; un seul homme fut le 
salut de tous. Bélisaire fit allumer un nombre 
considérable de feux pour tromper les ennemis sur 
ses forces , puis, ayant ramassé quelques soldats 
et armé les citoyens , il tomba sur les barbares , 
qu'il eût écrasés si Justinien le lui eût permis (559). 

Quelques années après , une conspiration ayant 
été formée contre la vie de l'empereur , on accusa 
Bélisaire d'y avoir pris part. Ce célèbre capitaine, 
à qui les Ostrogoths, dans leur admiration, avaient 
inutilement offert la couronne , se vit arrêté igno- 
minieusement. On raconte qu'il fut jeté dans un 
cachot où on lui creva les yeux. Plus tard on recon- 
nut son innocence; alors on le relâcha, mais il était 
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ruiné , et Constantinople vit avec une douloureuse 
pitié le vainqueur de tant de peuples allant de 
porte en porte mendier son pain. Cependant des 
historiens dignes de foi révoquent ces faits en 
^ doute j et disent que les biens et la liberté furent 
rendus à l'illustre accusé. Bélisaire mourut huit 
mois après sa disgrâce -, et l'empereur le suivit au 
tombeau la même année (565). 

La gloire propre de Justinien est d'avoir exécuté 
les grands travaux législatifs qui portent son nom. 
Il chargea le savant Tribonien, questeur du palais, 
de recueillir tous les monuments de la jurispru- 
dence romaine. Cette immense compilation , qui 
est passée jusqu'à nous 5 comprend quatre collec- 
tions ou parties : 1° le Code , recueil de constitu- 
tions impériales ; 2° les Instifutes , réduisant en 
principes élémentaires tout le système des lois ro- 
maines ; 3° les Pandectes oxx Digeste, résumé d'un 
très-grand nombre de traités de jurisprudence ; 
4° lesNovelles ou Authentiques, recueil des consti- 
tutions originales de Justinien lui-même. Tous ces 
codes favorisaient le pouvoir d'un seul et s'accor- 
daient à reconnaître comme souveraine et absolue 
la volonté de l'empereur. 

Justinien déploya une grande magnificence dans 
les monuments qu'il éleva; il embellit, outre Con- 
stantinople, plusieurs villes considérables, et bâtit 
ou répara un grand nombre d'églises, dont la plus 
célèbre fut Sainte-Sophie. Sous ce prince , deux 
moines apportèrent à Constantinople, dans des can- 
nes creuses, des cocons de vers à soie, dérobant ainsi 
à la Chine une industrie inconnue dans l'Occident. 

Justin IJ succéda à Justinien en 565. Quand la 
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nouvelle de la mort de Justinien arriva chez les 
Perses, Chosroès reprit les armes et ravagea à loisir 
les terres de l'empire. L'infortuné Justin , privé de 
l'usage de ses jambes, apprit au fond de son palais 
la perte de l'Italie, conquise par les Lombards, et le 
ravage de ses provinces occidentales. La profonde 
douleur qu'il ressentit en apprenant le sort malheu- 
reux des populations le porta à abdiquer en faveur 
de Tibère, capitaine de ses gardes , à qui il adressa 
ces touchantes paroles : « Maintenant je ne vivrai 
plus qu'autant que vous le voudrez ; un mot de 
votre bouche me flonnera la mort. » 

Tibère II (579) se montra digne de sa fortune. 
Il repoussa Baïan, chef ou chagan des Avares , et 
vint à bout de Chosroès. Ce vieillard , infatigable 
ennemi de l'empire grec , venait d'entrer en cam- 
pagne à l'âge de quatre-vingts ans : peu s'en fallut 
qu'il ne prît Antioche. Tibère marcha contre lui et 
le vainquit. Ce prince, avant de mourir, désigna 
pour lui succéder Maurice , général ferme et cou- 
rageux (o84). 

Presque en même temps Kormisdas succédait à 
son père Chosroès et choisissait pour ministre le 
philosophe Buzurg, qui apporta des Indes le jeu des 
échecs. Mais bientôt une guerre civile s'éleva en 
Perse , et Maurice , au lieu d'en profiter pour se 
fortifier , lit partir des troupes qui rélablirent sur 
le trône la famille de Chosroès, un instant chassée 
par le valeureux Bahram. 

Cette intervention faillit être funeste à l'empire 
grec. En effet , pendant une guerre contre les A va- 
res, Maurice, ayant refuse de racheter les prison- 
niers, excita par ce trait d'avarice la colère des 



Digitized by Google 



DU MOYIi.l *f.K. 



soldats, qui , sous la conduite d'un de leurs chefs 
nommé Phocas, marchèrent sur la capitale. A leur 
approche, les habitants se joignirent à eux. L'in- 
fortuné Maurice monta sur une barque et s'enfuit; 
mais les vents lui furent contraires. Arrêté à Chai- 
cédoine dans une église , il fut mis à mort avec sa 
femme et ses sept enfants , et leurs têtes allèrent 
orner les murailles de Constantinople. 

L'élection de Phocas (602) , cet officier cruel et 
sanguinaire , indigna Héraclius y iils de l'exarque 
d'Afrique, qui partit avec des vaisseaux pour com- 
battre l'usurpateur, A la vue de cette flotte , les 
Byzantins se soulevèrent , massacrèrent Phocas et 
proclamèrent Auguste le vengeur de Maurice. 

Au moment où Héraclius montait sur le trône 
(610) , un autre vengeur allait se présenter , mais 
bien autrement redoutable. Chosroès II , à la tête 
d'une armée grossie d'Arabes et de Juifs , entra 
dans les provinces d'Asie. Son passage annonçait 
la colère et la fureur ; il voulait substituer le culte 
du soleil à l'adoration de la croix. Quatre-vingt- 
dix mille ebrétiens furent égorgés dans la Syrie 
et dans la Palestine ; les Juifs se baignaient dans 
le sang. De là le roi pénétra en Egypte; ses cava- 
liers touchèrent les portes de Leptis la Grande 
( Etats de Tripoli). Pendant ce temps , une autre 
armée persane envahissait le nord et venait cam- 
per sous les murs de Constantinople. Pour comble 
de malheur, le chagan des Avares, profitant de 
l'occasion , désolait la Thrace y la Macédoine et 
rillyrie. 

Héraclius , réduit aux murailles de sa capitale y 
désespérait de la fortune et parlait de transporter 
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sa résidence à Carthage. Le patriarche de Con- 
stantinople s'opposa à ce dessein, et conduisit l'em- 
pereur à l'église Sainte-Sophie , où il lui fit jurer 
de mourir pour son peuple. Alors tout changea de 
face. Avec les trésors du clergé , qui donna géné- 
reusement ses biens, il acheta des troupes barbares, 
transporta le théâtre de la guerre en Syrie et rem- 
porta une grande victoire dans les plaines d'Issus. 
Ce fut le prélude d'autres succès : les Perses et les 
Avares , battus dans toutes les rencontres malgré 
leurs efforts réitérés , laissèrent enfin l'empire en 
paix (628). 

Cette paix ne devait pas durer. Quatre ans 
après , de terribles ennemis se présentèrent. Les 
musulmans , sortis des sables de l'Arabie , enle- 
vèrent à l'empire grec, d'un seul bond , l'Egypte, 
la Palestine et la Syrie ; et le vieil Héraclius put 
entrevoir au milieu des disputes théologiques de 
son palais la misérable fin de ses descendants (641). 

Les successeurs d'Héraclius offrent la plus dé- 
testable génération de princes qui aient occupé le 
trône de Constantinople. Il suffit d'indiquer chro- 
nologiquement leur règne et leur genre de mort. 
Héraclius Constantin est empoisonné; Héracléo- 
nas, mutilé ; Constantin II, exilé , puis assassiné à 
Syracuse ; Constantin III , surnommé Pogonat ou 
le Barbu, fait crever les yeux à ses frères ; Justi- 
nien II , son fils , ordonne de massacrer le peuple 
de sa capitale, et il est détrôné; Léonce , l'usurpa- 
teur , renversé à son tour par Absimare Tibère , a 
le nez coupé. Tous ces tyrans régnent de 641 à 
TU, et rappellent les plus mauvais jours des siè- 
cles de Tibère , de Néron et de Domitien. 
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Questionnaire. 

Quelles nations devaient se distinguer dans leurs atta- 
ques contre l'empire d'Orient? — Quels furent les succes- 
seurs d'Arcadius? — Sous quel prince les barbares com- 
mencèrent-ils à attaquer l'empire? — Quel peuple porta 
les premiers coups?— Comment Anastase se délivra-t-il 
des Perses? — Qui succéda à ce prince ? — Quels événe- 
ments marquèrent le cours du règne de Justin I? — Ra- 
contez les factions du cirque. — Quel fut le successeur de 
Justin? — Qu'était-ce que Belisaire? — Qu'était-ce que 
Théodora? — Dans quelle circonstance sauva-t-elle son 
époux? — Quel projet avait formé l'empereur? — Par 
quelle province commença-t-il? — Qui gouvernait alors 
l'Afrique? — Quel fut le sort de Gélimer? — Quelle guerre 
vint ensuite? — Les Perses n'attaquèrent- ils pas l'empire 
à leur tour ? — Quels furent d'abord leurs succès? — Par 
qui furent-ils ensuite vaincus? — Quels fléaux désolèrent 
les provinces? — Quels peuples fallut-il encore combattre? 

— Par qui furent-ils repoussés? — Bélisaire ne fut-il pas 
victime de la calomnie? — Quelle est la gloire propre de 
Justinien ? — De quoi se compose la législation de ce prince? 

— De quels travaux s'occupa-t-il ? — Quelle industrie nou- 
velle fut apportée à Constantinople? — Qui succéda à Jus- 
tinien? — Pourquoi Justin tl abdiqua-t-il? — En faveur 
de qui? — Que fit Tibère II pendant son règne? — Qui dé- 
signa-t-il pour son successeur? — En faveur de quel prince 
Maurice intervint-il en Perse? — Comment périt-il? — 
Qui succéda à Maurice? — Comment sa mort fut-elle 
vengée? — Racontez les ravages des Perses. — Quel parti 
voulait prendre Héraclius? — Qui s'opposa à ce dessein? 
— Que lit alors l'empereur? —Quelle victoire remporta-t-il? 

— Quels furent les successeurs d' Héraclius? 
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CHAPITRE VI. 

De la France depuis Clotaire jusqu'à Pépin le Bref 
(561-752).— De l'Espagnesous les Wisigolhs (476-710). 

— De l'Italie sous les Lombards (591-712). — Les 
Slaves. 

Fils de Clotaire.— L'Auslrasie et la Neuslrie.— Brune- 
haut et Frédégonde.— Maires du palais. — Ebroïn. 

— Saint Léger. — Pépin d'Hérislal. — Bainfroy. — 
Charles Martel. — Carlovinglens. — Premiers suc- 
cesseurs de Vallia. — Léoviyild. — Hêcarcde. — 
Conversion des Golhs à la foi catholique. — Derniers 
rois.— Premiers successeurs d'Aulharis.— Bholaris 
législateur. — Grimoald. — Cuniberl. — Le tyran 
Alachis. — Successeurs de Cunibert. — Apparition 
des Slaves.— Fondation de la Bohême, de la Pologne 
et des principautés d'illyrie. 

France sous les successeurs de Clotaire I. 

En 561, le royaume fut partagé entre les quatre 
enfants de Clotaire : Sigebert eutl'Austrasie, Chil- 
péric Soissons, Gontran la Bourgogne et Orléans , 
Caribert Paris. Ce dernier, par sa fin prématurée, 
laissa ses Etats au roi de Soissons, que Ton désigna 
désormais par le nom de roi de Neustrie ou de la 
France occidentale. 

C'est, en effet, à ce moment que s'ouvre la lutte 
des Austrasiens et des Neustriens . En voici la cause : 
Athanagilde, roi des Goths d'Espagne, avait deux 
filles, Brunehaut et Galswinthe, qui toutes deux 
s'unirent à des rois francs. La première épousa 
Sigebert , la seconde Chilpéric : à la cour de ce der- 
nier se trouvait une femme belle et aralntieuse, 
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qui aspirait secrètement à s'asseoir sur le trône , 
et qui , pour arriver à son but, ne reculait devant 
aucun crime : c'était la célèbre Frédégonde. Un 
jour, Galswinthe fut trouvée morte dans son lit. 
Son lâche époux la pleura quelques jours, et ac- 
cepta ensuite la main de la femme que l'opinion 
publique accusait de cet horrible forfait (567). 

Aussitôt Brunehaut, brûlant du désir de venger 
sa sœur, entraîna son mari en Neustrie et obtint 
de grands avantages. Chilpéric, assiégé dans Tour- 
nay, était sur le point de perdre la couronne et la 
vie, et déjà Sigebert s'apprêtait à se faire proclamer 
roi de jNeustrie, lorsque les émissaires de Frédé- 
gonde le poignardèrent. Le jeune iils de ce prince , 
Ghildebert II, s'enfuit chez les Austrasiens (575). 

Cependant Frédégonde , espérant régner sous le 
nom de son enfant , Clotaire II, venait de faire 
assassiner son mari, et cherchait à subjuguer le 
royaume de Metz, gouverné par sa rivale, quand 
le Vieux: Contran de Bourgogne imposa sa média- 
tion. Mais, dès qu'il fut mort (593), elle reprit les 
armes et gagna la victoire de Leucofao : ce fut son 
dernier exploit. Brunehaut n'eut pas une tin aussi 
heureuse. Les 1 eu des austrasiens, qui la détestaient, 
la livrèrent à Clotaire II, qui la lit écarteler. Sa 
mort et celle de ses deux petits-lils, ThéodebertII 
et Thierry Jl, laissèrent le fils de Frédégonde, 
Clotaire II, seul maîtrede l'empire des Francs '(> 1 3). 

Après çeprince 628), sousDagobertl, commence 
à se faire sentir l'influence des maires du palais 
[majores domus, majordomes), otiiciers dont le 
pouvoir se bornait primitivement aux affaires de 
la maison du souverain, et qui , par des empié- 
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tements successifs, étaient parveuus à obtenir 
une grande autorité à l'extérieur. Sous les fils de 
Dagobert et sous leurs successeurs, Sigebert II, 
Clovis II, Childéric II, Clotaire III, les maires 
d'Austrasie reprirent la lutte de Brunehaut et de 
Frédégonde. En 680 , Ebroïn , par sa victoire sur 
saint Léger, évêque (T Autun , fit pencher la ba- 
lance en faveur de la Neustrie ; mais le duc aus- 
trasien Pépin d'Héristal détruisit cette prépondé- 
rance au combat de Testry et gouverna le pays 
des Francs (687). 

Alors se déroule la liste des rois fainéants , que 
Thabile Pépin tient renfermés dans la ferme de 
Maumaque, située sur les bords de l'Oise, entre 
Compiègne et Noyon. Au jour des assemblées , il 
les faisait venir sur un char traîné par des bœufs 
paisibles, afin qu'ils pussent prêter leur nom à ses 
ordonnances. Ainsi régnèrent Thierry III, Clo- 
vis III, Childebert III et Dagobert III. 

A la mort de Pépin d'Héristal (714), le maire 
des iXeustriens, Rainfroy, ayant tiré du cloître un 
certain Daniel, qu'on disait fils de Childéric II, le 
fit proclamer roi sous le nom de Chilpéric II et 
chercha à replacer l'Austrasie sous le joug. Mais 
les seigneurs de ce pays mirent à leur téte un vail- 
lant fils de Pépin, nommé Charles, qui, par sa 
victoire de Vincy (717), ruina les espérances de 
Rainfroy. La mairie de Charles Martel est une 
époque glorieuse (Chilpéric II et Thierry IV). Les 
Sarrasins conduits par Abdérame s'étaient avancés 
jusqu'à Tours, après avoir commis d' affreux ra- 
vages ; les Austrasiens marchèrent contre eux et les 
exterminèrent à la célèbre bataille de Tours (732;. 
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En 74 1 , Carloman et Pépin le Bref se partagèrent 
les Etats de leur père Charles Martel : le premier 
reçut l'Austrasie, qu'il abandonna bientôt pour 
s'enfermer dans le monastère du mont Cassin; le 
second se contenta de la mairie de Neustrie, où 
* régnait Ghildéric III. Mais en 752 , sur une ré- 
ponse favorable du pape Zacharie, il lit tondre le 
dernier Mérovingien et prit le titre de roi. Ce fut de 
cette manière que les Carlovingiens dépossédèrent 
les héritiers de Clovis. 

Espagne sous les rois wisigoths. L'his- 
toire de l'Espagne, sous la domination des rois 
wisigoths successeurs deVallia,est une histoire 
sans grandeur et sans intérêt : c'est une lutte con- 
tinuelle entre la royauté et l'aristocratie , et , au 
milieu de ces tristes rivalités , quelques noms et 
quelques événements méritent à peine d'échapper 
à l'oubli. Sous le roi Euric (476), le royaume des 
Wisigoths avait acquis ses plus grandes limites ; 
ce prince possédait presque toute l'Espagne , et il 
régnait en outre sur les pays compris" entre la 
Loire, l'Océan et le Rhône. Mais lorsqu'Alaric II, 
son fils , vaincu par Clovis , eut péri à la bataille 
de Vouillé, les Wisigoths perdirent presque toutes 
leurs possessions des Gaules , et les Francs s'enri- 
chirent de leurs dépouilles. Avec Amalaric , tué 
par ses sujets à Barcelone en 531 , s'éteignit la race 
de Vallia : la couronne passant alors tantôt à une 
famille, tantôt à une autre, et devenant élective, 
fut une source perpétuelle de dissensions , de dés- 
ordres et de crimes. 

Les premiers successeurs d'Amalaric périrent de 
mort violente. Léovigild , qui régna d'abord avec 
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son frère Liuba , puis seul (572), releva le royaume 
par des guerres heureuses : il chassa les Grecs des 
montagnes de Grenade , dompta les Cantabres , 
soumit les Vascons, et mit fin au royaume des 
Suèves (585). Récarède, second fils de Léovigild, 
voulant montrer, comme son père, qu'il était vrai- 
ment roi, portait comme lui le manteau royal , le 
sceptre et la couronne, et appelait ville royale To- 
lède, sa résidence ordinaire. Il se convertit à la 
foi catholique avec son peuple, et cette conversion 
fut pour les nobles le signal d'une révolte. Réca- 
rède,par sa fermeté , réduisit promptement les 
révoltés à l'obéissance, et termina son règne par 
des succès contre les Grecs et les Vascons. Mais les 
princes qui vinrent après lui n'héritèrent point de 
son autorité. Le royaume ne cessa d'être troublé 
par les factions des grands jusqu'au règne de Vit- 
tiga, qui finit lui-même par en être la victime. 11 
fut renversé du trône et remplacé par Rodéric, fils 
d'un seigneur à qui, dit-on, il avait fait crever 
les yeux. Rodéric devait être le dernier roi des 
Goths et succomber avec son royaume sous les 
coups des Arabes. . 

Italie sous les rois lombards. L'histoire 
de l'Italie, après la conquête des Lombards , est , 
comme celle de l'Kspagne , une lutte continuelle : 
ici c'est une lutte des rois contre des ducs turbu- 
lents et ambitieux qui refusent toute obéissance. 
Autharis était mort en 591. Les Lombards promi- 
rent à sa veuve, la sage Théodelinde, de recon- 
naître pour roi le nouvel époux qu'elle choisirait. 
Théodelinde choisit Agilulfe, qui sut faire respec- 
ter son autorité et procura quelque repos h la na- 
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tion. Grâce aux efforts de ce prince et à ceux de 
son épouse, puissamment secondés par lepape saint 
Grégoire, la religion chrétienne se propagea parmi 
les Lombards et adoucit les mœurs sauvages de 
ce peuple. 

Les conquérants de l'Italie manquaient encore 
de bonnes lois : Rhotaris , devenu roi en 636 , fut 
leur législateur. Dans une diète tenue à Pavie, il 
publia un code de lois , réformé et complété plus 
tard par Grimoald, qui régna en 662. Grimoald 
et son iils Romoald , duc de Bénévent, eurent la 
gloire de repousser victorieusement les attaques de 
l'empereur d'Orient, Constant II , qui , ne pouvant 
rien contre les Lombards , tourna sa fureur contre 
Rome et commit d'affreuses cruautés en Sicile. 
Quelques années après , sous le règne de Cunibert 
(686), un duc de Trente, nommé Alachis , causa un 
grand trouble dans le royaume. Oubliant la fidé- 
lité qu'il avait jurée à Cunibert,' il envahit tout à 
coup les Etats de ce prince et le força à prendre 
la fuite. Mais Cunibert , aidé par l'évèque de Pa- 
vie, rassembla tous ceux qui lui étaient restés 
fidèles et s'avança vers le lieu où Alachis était 
campé avec les siens. 

Au moment ou les deux armées étaient en pré- 
sence , prêtes à en venir aux mains, un diacre de 
l'église de Pavie, s' approchant de Cunibert, lui 
dit : « Seigneur roi, notre vie est en toi; si tu pé- 
ris, Alachis nous écrasera. Donne-moi ton ar- 
mure , je marcherai contre lui et je le combattrai. » 
Le roi donna son armure, et le combat commença. 
Alachis se dirigea contre le clerc, qu'il prenait poul- 
ie roi, et le tua; mais quand il lui eut coupé la tète, il 
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entra dans une grande colère, parce qu'il reconnut 
la tête d'un clerc , et il cria : « Voici le vœu que je 
fais : si Dieu me donne la victoire, je remplirai un 
puits de la chair coupée des clercs. » Mais Cunibert 
se montrait aux siens et ranimait leur courage. 
On combattit de part et d'autre avec fureur, et il 
se fit un grand massacre des peuples. A la fin , 
le cruel Alachis tomba mort ; son armée s'enfuit et 
se noya dans l'Addua. La tête du tyran fut coupée 
ainsi que ses jambes , et il ne resta de lui qu'un 
tronc informe. 

Les successeurs de Cunibert méritent à peine 
d'être nommés. En 712, Ausprand, Bavarois de 
naissance, devient roi des Lombards, et il est 
bientôt remplacé par son fils Luitprand, dont le 
règne surpasse tous les autres en durée et en pro- 
spérité. Mais le moment approche où le royaume 
des Lombards va s'écrouler sous les coups des rois 
carlovingiens. 

Premiers mouvements des Slaves. Les 
Slaves ou Sarmates . placés entre les Scythes et les 
Germains, ne commencent à se faire connaître 
que vers le milieu du sixième siècle. Ces peuples 
fonderont des Etats là où il n'y avait eu jadis que 
des forêts et des camps fortifiés : de là sortiront 
les royaumes de Pologne , de Bohême , de Russie. 
On divise les Slaves en trois branches principales , 
suivant les directions qu'ils ont suivies en quittant 
leur terre natale. 

1° Slaves septentrionaux. On ne peut rien dire 
de certain sur ces Slaves; on sait seulement qu'ils 
bâtirent sur le lac Ilmen la ville de Slavensk, 
puis celle de Kief sur le Borysthène. A peu près 
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dans le même temps, les Roxolans, composés 
d'un mélange de Rossi et d'Àlains , s'étant réunis 
aux Slaves, allèrent fonder Novogorod , qui fut 
longtemps une ville célèbre. 

2° Slaves occidentaux. Ces Slaves, nommés 
aussi Wendes , s'établirent , vers le cinquième 
siècle et le sixième, entre l'Elbe et la mer Bal- 
tique. Leurs principales tribus étaient les Poméra- 
niens, qui se fixèrent près des côtes , les Tchèques 
et les Leckhes ou Poléniens , ainsi nommés de 
la blancheur de leurs armes. Vers l'an ;">50, les 
Tchèques, chassant les Marcomans du pays des 
anciens Boiens, s'y établirent et prirent le nom de 
Bohémiens ; ils y fondèrent la république de Pra- 
gue. Subjugués par les Avares et délivrés de ce 
joug étranger par un Franc, ils formèrent de nou- 
veau un corps de nation et se donnèrent un chef 
unique. On nomme Prémislas comme le plus an- 
cien de leurs ducs. Les Poléniens, partis des envi- 
rons de Kief, sous la conduite de Leckh, leur 
premier chef, bâtirent, dit-on, les villes de Poz- 
nan et de Gnezne, et jetèrent ainsi les bases de 
la puissance polonaise. On rapporte à Cracus, leur 
premier krol ou roi, la fondation de Oaeovie. 

3° Slaves méridionaux. Ceux-ci, que Ton ap- 
pelle aussi Antes, se trouvaient sur les bords du 
Danube, lorsqu'ils furent subjugués par les Avares. 
Mais après la défaite de ce peuple, en 620, ils 
obtinrent de l'empereur Héraclius la permission 
de s'établir en Illyrie. Telle est l'origine des prin- 
cipautés ou bannats de Croatie, de Dalmatie, 
d'Esclavonie , de Bosnie et de Servie. 
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Questionnaire. 

■ 

Comment fui partagé le royaume des Francs à la mort do 
Clotaire 1? — Sous quel nom fut désigné le roi de Soissons:' 

— Quelle lutte fameuse s'ouvre à ce moment? — Quelle 
en fut la cause?— Que fit Brunehaut pour venger sa sœur? 

— Comment périt Sigebert? — Que lit ensuite Frédégonde ? 

— Comment mourut Brunehaut? — Sous quel prince Pin- 
lîucnce des maires du palais se lit-elle sentir? — Qu'étaienl- 
ce que les maires du palais? — Quelle victoire remporta 
Pépin d'Héristal? — Sous quels princes gouvcrna-t-il? — 
Qui lui succéda dans son pouvoir? — Quel événement 
célèbre signala le gouvernement de Charles Martel ? — 
Comment fut partagée son autorité? — Quel titre prit 
Pépin le Bref? — Quelles étaient les limites du royaume 
des Wisigoths d'Espagne sous le roi Eu rte? — Quels furent 
les successeurs de ce prince? — Racontez les principaux 
événements du règne de Léovigild et de celui de Rccarède. 

— Quelle fut la situation du royaume après ces deux prin- 
ces? — Comment Vittiga fut-il renversé du trône? — 
Quel devait être le dernier roi des Goths? — L'Italie fut- 
elle tranquille sous la domination des Lombards? — Quel 
fut le successeur d'Autharis? — Que fit Agilulfe? — Quel 
est le roi qui donna des loi* aux Lombards? — Par quel 
autre roi ces lois furent^elles complétées? — * A quel prince 
résistèrent Grimoald et Romoald, son fils? — Qu'arriva-MI 
sous le règne de Cunibert? — Comment périt Alachis? — 
Quels furent les successeurs de Cunibert? — A quelle 
époque les Slaves se firent-ils connaître? — Comment les 
divise-t-on? — Quelles villes furent fondées par les Slaves 
septentrionaux?— Où s'établirent les WendesF— Nommez 
leurs principales tribus. — Donnez quelques détails sur 
les Tchèques et les Poléniens. — Dans quelle contrée les 
Antes obtinrent-ils la permission de s'établir? — Quelles 
font les principautés dont l'origine est due h ce peuple? 
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CHAPITRE VII. 

Des Arabes depuis Mahomet jusqu'à sa mort. 

Description de l'Arabie. — Les Yoctanides et les Is- 
maélites. — Naissance de Mahomet. — Sa retraite 
sur le mont Uéra. — Apparition de l'ange Gabriel. 
— L'Islam. — Commencement des prédications de 
Mahomet. — Ses prétendus miracles. — Les habi- 
tants de Médine prennent son parti. — Guerre avec 
ta Mecque. — Ambassades. — Jialaille de Muta.— 

. Prise de la Mecque par Khaled. — Mort de Maho- 
met. — Le Coran. (570-632.) 

Entre l'Afrique et l'Asie s'étend une vaste pres- 
qu'île que se disputent les hommes et les sables : 
on la nomme Arabie. Les plus célèbres conquérant i, 
Sésostris , Cyrus , Alexandre , l'ont respectée : les 
peuples voisins n'y ont jamais mis le pied impuné- 
ment. (Test une terre maudite , une terre morte , 
couverte presque partout de cailloux et de sables, 
au milieu desquels apparaissent çà et là quelques 
îles de verdure , nommées oasis. On la divise en 
trois parties : au nord-ouest , l'Hedjaz ou Arabie 
Pétrée , qui doit son nom à son sol de cailloux et 
de rochers : là se trouvent Sala ou Pétra (mot qui 
signifie rocher), Iatreb (Médine), la Mecque, bâtie 
sur un sol pierreux; au centre, le désert ou Ned- 
jed , immense plaine sur laquelle souffle perpétuel- 
lement le Simoun , ce vent brûlant et sulfureux n 
cet ange de mort , qui soulevé les sables comme 
des vagues et engloutit les imprudents voyageurs 

4. 
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surpris dans ces lieux de destruction ; enfin au sud- 
ouest, sur les bords de l'océan Indien, l'Yémen, la 
terre heureuse, le pays du café, de l'encens et des 
aromates; pays si beau , si riche et si favorisé , que 
la mer, suivant l'expression arabe, y exhale des 
vapeurs embaumées. 

Les habitants de cette péninsule se nomment 
indistinctement Arabes ou Sarrasins , c'est-à-dire 
Orientaux. Ils appartiennent tous à la même race, 
à celle de Sem , mais à différents degrés : les uns 
se disent descendus d'Yoctan , fils d'Héber ; les 
autres d'Ismaël , fils errant d'Abraham. Les Yoc- 
tanides habitaient alors le fertile Yémen , et se li- 
vraient au commerce et au travail. Les Ismaélites, 
adonnéç à la rapine, vivaient , au milieu des sables, . 
du produit de leurs brigandages : ce sont les véri- 
tables fils du désert , les Bédouins , encore célèbres 
de nos jours et chez lesquels naquit Mahomet. 

Mahomet (Mohammed), fils d'Abdallah, na- 
quit à la Mecque, en 570. Sa famille apparte- 
nait à la tribu des Koreischites , qui se vantait 
de descendre de Koreisch , un des douze enfants 
d'Tsmaël. Orphelin à l'âge de cinq ans, possédant 
pour toute fortune cinq chameaux et une esclave, 
il se trouva réduit , malgré son illustre naissance, « 
à servir dans les caravanes. Heureusement, la for- 
tune se montra moins cruelle pour lui lorsqu'il eut 
atteint sa vingt-cinquième année : une riche veuve, 
nommée KacUehah , lui offrit sa main , qu'il ac- 
cepta (595). 

Assuré désormais contre les coups du sort , il s'en- 
sevelit dans une profonde retraite, où il put se livrer 
à ses réflexions sur l'état de l'Arabie et méditer à 
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loisir ses mensonges. Quatre religions se parta- 
geaient alors les habitants de la presqu'île : i° l'i- 
dolâtrie , dont le centre se trouvait à la Mecque , 
ville fameuse par son temple de la Caaba, où , de 
temps immémorial , les pèlerins accouraient en 
foule pour baiser la pierre noire, qu'on disait être 
le noyau primitif de la terre , et dans le sein de 
laquelle était la parole de Dieu ; 2° le sabéisme de 
Zoroastre, apporté par les mages; 3° le judaïsme , 
florissant sur les bords de la mer Rouge ; 4° le 
fîiristianisme , propagé par les anachorètes du 
désert. 



Le futur frophète préludait à ses réformes dans 
le jeûne, l'étude et le silence. Chaque année, il se 
rendait à une caverne située dans les flancs du 
mont Héra, à trois milles de la Mecque; là il pas- 
sait un mois entier. Le bruit courait généralement^ 
qu'il entretenait un commerce secret avec le €^(\ 
Un certain respect s'attachait déjà à sa personne , 
lorsque , la quinzième année de sa retraite , le 
bruit se répandit qu'il avait été visité par l'ange 
Gabriel , et voici comme on racontait la chose. Une 
nuit que Mahomet priait dans sa caverne , l'envoyé 
* céleste lui apparut, éblouissant de clarté et tenant 
à la main le livre de Y Islam ou de la foi. « Lis à 
l'instant, lui dit l'ange. — Je ne sais pas lire, » 
répondit Mahomet. Aussitôt Gabriel le saisit par 
les cheveux et le frappa trois fois contre terre; et, 
quand il se releva, il savait lire. 

Dès lors , ne doutant plus de sa mission , il re- 
vint à la Mecque , racontant à chacun l'histoire 
qu'il avait composée. Sa femme ajouta foi à son 
récit et se convertit; son cousin Ali en fit an- 
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tant, puis le riche Abou-ttekre , puis Othman. 
Le nombre de ses sectateurs augmenta rapide- 
ment. Chacun se pressait sur les places publi- 
ques pour entendre débiter les choses merveil- 
leuses arrivées à l'apôtre* Rien , en effet , n'était 
plus merveilleux : on racontait que les arbres 
allaient au-devant de lui , que les pierres le sa- 
luaient , que l'eau jaillissait de ses doigts : la lune, 
une fois , s'était détournée de sa route pour l'abor- 
der et lui parler ; elle était même entrée par le col 
de sa chemise et sortie par la manche. (Je n'est p$^ 
tout : le bienheureux apôtre s'était élevé dans le 
ciel , avait contemplé les anges et touché le trône 
de Dieu. Ces faits inouïs , dont personne n'avait 
été le témoin , et qui sont autant d'absurdes impos- 
tures , sont rapportés tout au long dans le Sunna 
ou livre de la tradition. 

s succès du réformateur effrayèrent les Ko- 
reischites ; ils le proscrivirent lui et ses partisans. 
Mahomet , s'inquiétant peu de leurs menaces , 
parut au milieu du grand marché de la Mecque , 
prêchant l'abolition de TidolAtrie et le retour vers 
la croyance de l'unité divine. Un jour qu'il était 
sur une montagne au nord de la ville , il vit 
venir six pèlerins : c'étaient six habitants cVJatreb 
qui se rendaient à la Caaba. Il s'approcha d'eux , 
et leur parla avec tant d'éloquence , qu'il les 
convertit sur-le-champ. Les étrangers , de retour 
chez leurs concitoyens , prêchèrent eux-mêmes la 
nouvelle doctrine avec un si grand succès , que les 
gens d'Iatreb vinrent offrir à Mahomet un asile 
dans leurs murailles. Celui-ci se garda bien de 
refuser; il alla s'établir dans la ville, qui prit dès 
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lors le nom de ville du prophète, Médinat-al->abi 
(Médine). 

Néanmoins peu s'en fallut que le fondateur de 
la nouvelle religion ne devînt victime de la fureur 
de ses ennemis. Etant retourné à la Mecque pour 
chercher, ses disciples, les Ivoreischites mirent sa 
tète à prix. Il n'eut que le temps de fuir ; Tanger 
Gabriel l'avait averti , dit-il , de ne pas coucher; 
cette nuit-là dans son lit. Dans sa fuite il échappa f 
comme par miracle, à ceux qui le poursuivaient^ 
Depuis trois jours il se trouvait caché dans la caf . 
verne deïhur; des soldats arrivèrent à l'entrée de 
cette caverne , et ils allaient pénétrer dans Fin té- 
rieurjorsqu'ils virent deux colombes qui y avaient 
bâti leur nid et fait leurs œufs , et une toile d'arai- 
gnée qui fermait le passage. Et ils se dirent l'un à 
l'autre : « Si quelqu'un était entré , il aurait cassé 
les œufs de la colombe et rompu la toile de l'arai- 
gnée; >> puis ils passèrent outre. De cette fuite du 
prophète les Mahométans datent leur ère ou hégire* 
qui veut dire fuite (16 juillet 622). W > > : * < 

Dès lors Mahomet renonça aux effets de la pa- 
role pour opérer ses conversions et eut recours a la 
force. Maître de Médine , il dirigea ses premiers 
coups contre la Mecque. Vainqueur des Ivorei- 
schites à Béder , il éprouva une défaite près du 
mont Ohud , malgré les efforts héroïques d'Ali et 
d'Omar, ses lieutenants. Soixante-dix musulmans 1 
périrent dans ce comhat , et il s'y commit d'in- 
croyables atrocités. Les femmes koreischites cou- 
pèrent le nez et les oreilles aux morts pour s'en faire 

I. Musulman vont dire crqyatit. 
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des colliers et des bracelets. Dans une autre ren- 
contre où les Koraïdites , tribu juive , furent vain- 
cus, les musulmans enterrèrent tout vifs sept cents 
de leurs ennemis sur la place de Médine ; cette 
place se nomma depuis marché des Koraïdites. 

C'était donc par le mensonge , la violence et le 
meurtre que Mahomet convertissait les peuples à sa 
doctrine. En même temps le prophète envoyait des 
députés aux souverains étrangers pour les inviter 
à embrasser l'islamisme. Le roi des Perses , Chos- 
roès II , déchira la lettre avec mépris ; l'empereur 
grec , Héraclius , donna des présents et de belles 
paroles ; le gouverneur d'Egypte s'inclina devant 
la nouvelle doctrine ; le roi d'Ethiopie se convertit 
à Y Islam. 

Mais ce qui favorisa surtout les projets du célè- 
bre imposteur, ce fut la conversion de trois fameux 
Koreischites, Kaled, Amrou et Othman, renommés 
déjà par leur courage et par leur habileté militaire. 
Une bataille qui se livra peu après montra de quelle 
importance était ce nouveau secours. Elle eut lieu 
en Syrie près de Muta : là on vit trente mille Grecs 
fuir devant quelques milliers d* Arabes ; là , le fa- 
meux Kaled mérita le surnom d'Epée des épées de 
Dieu par des actions d'une singulière bravoure. 
Bientôt après la Mecque elle-même tomba au pou- 
voir des réformateurs ; les Koreischites se défen- 
dirent pourtant d'une manière héroïque. Mais rien 
ne résistait à Kaled : ce héros cruel , après avoir 
tué de sa main vingt-huit de ses ennemis , entra 
dans la ville et ordonna le massacre des habitants , 
malgré la défense de Papôtre. Les trois cents idoles 
de là Caaba furent démolies ; à chacfue coup de 
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pioche , le prophète s'écriait : « La vérité a paru , 
et devant elle le mensonge s'est dissipé comme une 
vapeur légère » (630). 

Mahomet n'eut pas le temps de voir le triomphe 
réservé à sa religion : il revenait à Médine , lorsque 
la mort le surprit en route. Une femme juive lui 
avait fait prendre un poison lent qui le conduisit 
au tombeau. Voici , du reste , comment les histo- 
riens arabes racontent sa fin. Le prophète, se sen- 
tant chaque jour dépérir., chargea Abou-Bekre, 
son beau-père , de réciter désormais la prière à sa 
place , et fit publiquement à la mosquée ses adieux 
en ces termes : « Si j'ai frappé quelqu'un d'entre 
vous , voilà un bâton, qu'il me frappe ; si je dois 
quelque chose à quelqu'un , voilà ma bourse, qu'il 
se paye. » Un homme sortit de la foule et réclama 
trois drachmes, qui lui furent restituées à l'instant 
même. Ensuite le prophète revint à sa maison* 
Suivant la tradition, l'ange de la mort, Ezraël, 
frappa alors à la porte et lui demanda la permis- 
sion d'entrer : l'ayant obtenue , il se montra , et 
Mahomet rendit l'âme aussitôt. Le peuple avait 
conçu pour cet homme une si grande vénération , 
qu'il refusa longtemps de croire à sa mort (G32). 

Pour inspirer de la confiance aux Romains , 
Numa, le législateur de Rome , avait feint d'entre- 
tenir de mystérieuses relations avec la nymphe 
Egérie : Mahomet affirma qu'il tenait YJslam de 
l'ange Gabriel. Ce livre , que l'on appelle aussi 
Coran , n'a pas été rédigé par le prophète , mais 
par son successeur Abou-Bekre. Celui-ci , la trei- 
zième année de l'hégire, chargea Saïd de recueillir 
les fragments épars de ce livre, que l'ange, disait- 
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il , avait apportes feuille à feuille et qui avaient été 
écrits à la hâte sur des omoplates de moutons; des 
pierres blanches ou des feuilles de palmier. C'est 
une vaste et grossière compilation de doctrines 
empruntées aux Juifs et aux chrétiens, sans unité 
et sans méthode. Un moine grec et un rabbin 
avaient fait connaître à Mahomet le Pentateuque 
et l'Evangile , et c'est dans ces deux livres qu'il 
puisa ses inspirations. 

Dans le Coran il faut distinguer les dogmes des 
préceptes. Les dogmes , ou ce que doit croire un 
fidèle musulman, ont pour base cette vérité et ce 
mensonge: « Il n'y a d'autre dieu que Dieu, et 
Mahomet est son prophète, » Il faut croire en outre 
aux prophètes , a la justice de Dieu et à la résur- 
rection des âmes. La vérité a été apportée au monde 
par six prophètes, Adam , j\oé , Abraham , Moïse, 
Jésus-Christ, Mahomet, le plus grand de tous et qui 
sera le dernier. Dieu est juste, donc il punit et il 
récompense. Aux bons, il donne le paradis, séjour 
de délices et de voluptés, où le Bédouin , cet enfant 
déshérité de la nature , trouvera d'amples dédom- 
magements à toutes ses privations. Les méchants 
sont précipites dans l'enfer. Cet enfer, ténébreux 
et sombre , comprend sept caveaux : au premier 
sont les musulmans impies; au second, les apostats; 
au troisième, les chrétiens; au quatrième, les Juifs. 
Tous ces condamnés ne souffrent point; mais des- 
cendons plus bas : là commencent les gémissements 
et les tortures. Dans le cinquième enfer sont les ma- 
ges ; dans le sixième, les idolâtres; dans le septième 
enfin, les hypocrites de toutes les religions. Ces der- 
niers éprouvent les tourments les plus horribles. 
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v Vorlà pour le dogme; restent les préceptes. Pour 
gagner le ciel , un lidèle mahométan doit prier , 
jeûner et faire l'aumône : la prière le conduit a 
moitié chemin vers Dieu , le jeûne la mène à la 
porte céleste , l'aumône la lui ouvre. Il faut qu'il 
prie cinq fois par jour, et chaque fois en se tour- 
nant vers la Mecque. Il observe le jeûne en com- 
mémoration de la retraite du prophète sur le mont 
Héra. Chaque année , il doit distribuer aux pauvres 
le cinquième de son revenu ; en outre , il aura soin 
de son corps , s'abstiendra de certaines viandes , de 
vin et de liqueurs fermentées. 

Tels sont les points fondamentaux du Coran , 
livre si inimitable, selon les musulmans , que celui 
qui en est Fauteur n'a pas craint de dire : « Quand 
l'enfer s'unirait à la terre pour produire un ouvrage 
semblable , leurs efforts seraient vains. » 

Mahomet avait approprié sa religion aux mœurs 
et aux croyances des Arabes, et cette religion ne se 
propagea si rapidement que parce qu'elle flattait 
l'amour des peuples orientaux pour les combats , 
les aventures et les plaisirs. On gagnait tout sur la 
terre à se faire mahométan : il ne faut pas s'étonner 
si Mahomet trouva une obéissance facile. D'ail- 
leurs cette religion, fruit des rêves d'un ambitieux 
fanatique , et qui blesse les lois les plus simples de 
la morale , ne se répandit dans diverses contrées 
que par la violence et le fer à la main. Si le temps 
ne l'a fr&s détruite, les progrès en ont cessé depuis 
bien des siècles. La religion chrétienne , au con- 
traire , appuyée sur son origine divine , fécondée 
par le sang de ses martyrs , s'établit malgré Top- 
position des hommes , malgré les persécutions, et 
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remplit frtentôt totite la terre , prêchant partou 
rhurailitc . l'amour du prochain , la sainteté des 
mœurs. L'histoire de ces erreurs des nations nous 
donne d'utiles enseignements et nous fait mieux 
apprécier les bienfaits de notre religion , de cette 
religion sainte qui a régénéré le monde. 



Questionnaire. 

Qu'est-ce que l'Arabie? — Quelles sont les bornes de 
cette contrée? — Comment est-elle divisée? — Quel est la 
nom de ses habitants? — En quelle année naquit Mahomet? 

— A quelle famille appartenait-il? — Quelles religions 
existaient alors en Arabie? — Par quelles pratiques Maho- 
met préludait-il à ses réformes? — Que racontait-on au 
sujet de l'ange Gabriel? — Quelles furent les premières 
personnes converties par Mahomet? — Quels miracles attri- 
buait-on au faux prophète? — Par qui Mahomet fut-il 
proscrit? — Par qui fut-il servi dans ses desseins? — Ra- 
contez de quelle manière il échappa un jour à ses ennemis. 

— De quelle époque les mahométans datent-ils leur ère?— 
Quel moyen employa alors Mahomet pour opérer ses con- 
versions? — Racontez ses premiers combats. — Comment 
furent reçus les députés qu'il envoya aux souverains étran- 
gers? — Quel nouveau secours vint aider Mahomet dans 
ses réformes? — Quelle bataille se livra en Syrie? — Ra- 
contez la prise de la Mecque. — Racontez la mort de Ma- 
homet. — Par qui Mahomet disait-il que sa religion lui 
avait été révélée? — Qu'est-ce que le Coran? — Par qui a 
été rédigé ce livre? — Quels sont les dogmes renfermés 
«tans le Coran ? — Quels sont les préceptes? — Pourquoi 
la religion mahométane se propagea-t-elle si rapidement? 
— La religion chrétienne s'est-elle établie de la même ma- 
nière? 
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CHAPITRE VIII. 

De l'Arabie depuis la mort de Mahomet jusqu'à l'ave- 
nement des Ommiades. 

Abou-Bekre. — Les mnnites el les chiites. — Conquête 
de la Syrie par Khaled. — Siège de Damas — Omar. 

— Bataille d'Yermouk. — Prise de Jérusalem. — 
Conquête de l'Egypte par Amrou.— Siège d'Alexan- 
drie. — Conquête de la Perse par Zaïd.— Othman. 

— AU.— Dissensions. — Mort d'Ali. (632-660.) 

A la mort de Mahomet , les divisions du désert 
reparurent. Le prophète avait désigné pour son 
successeur Abou-Bekre (632) , le père d'Ayescha, 
la plus chérie des femmes de l'apôtre : Ali refusa 
de reconnaître ce successeur ; les tribus arabes 
étaient sur le point de se séparer. L'intrépide 
Omar apaisa ce tumulte à sa manière : il se rangea 
du côté d'Abou-Bekre et menaça de son sabre 
quiconque refuserait de l'imiter. Ali fît sa sou- 
mission au bout de dix mois, mais sa résistance 
avait fait éclater un schisme. 

L'islamisme se divisa en deux sectes : les sun- 
nites , qui reconnaissent la légitimité des trois 
premiers califes (vicaires), et les chiites, qui la 
rejettent et qui considèrent Omar comme le diable 
et son meurtrier comme un saint. La rivalité dure 
encore entre les Persans , partisans d'Ali , et les 
Turcs sunnites. Restaient ceux qui voulaient ren- 
dre à l'Arabie son ancien gouvernement de cheiks : 
ce fut l'affaire de Khaled , le glaive de Dieu. Il 
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en extermina dix mille , et tout rentra dans le 
repos. Alors la guerre sainte commença ; Abou- 
Bekre l'annonça" à son peuple dans un manifeste 
ainsi conçu : «< Au nom du Dieu clément et misé- 
ricordieux , je vais vous envoyer en Syrie pour 
combattre en faveur de la religion. » Quand les 
soldats furent assemblés , il leur dit : « Gardez- 
vous de fuir ; respectez les palmiers , les champs 
de blé, les arbres fruitiers ; respectez vos traités. 
Mais quant à ces membres de la congrégation de 
Satan , que vous reconnaîtrez à leur tonsure , fen- 
dez-leur le crâne , s'ils ne se font mahométans. » 

Conquête de la Syrie. Ensuite le calife leur 
ordonna de diriger leurs coursiers vers la Syrie ; 
Abou-Obéidah et Khaled les conduisaient. Ils ar- 
rivèrent devant Bosra et ne dirent qu'un mot aux 
habitants : « Convertissez-vous , ou vous serez 
passés au fil de l'épée. » La trahison leur livra la 
ville. Puis ils allèrent mettre le siège devant Da- 
mas. Là se passèrent des faits héroïques ; Khaled , 
Amrou, Dérar, guerriers arabes, se distinguèrent 
par des actions d'une bravoure merveilleuse. 

Une armée de soixante-dix mille Grecs était en 
route pour venir défendre la place. Khaled, averti 
par ses espions, vola à la rencontre de cette armée 
et se présenta tout à coup devant elle, près d'Aiz- 
nadin (633). Une bataille sanglante s'engagea; les 
Grecs firent d'inutiles prodiges de valeur : ils fu- 
rent obligés de prendre la fuite, laissant sur le 
champ de carnage cinquante mille de leurs plus 
braves guerriers. Damas résista encore deux mois ; 
mais enfin elle capitula. La vie des habitants de- 
vait être épargnée. Néanmoins Khaled , irrité de 
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cette longue résistance , aurait tout massacre , si 
Abou-Obéidah n'eût interposé son autorité. 

L'année de la prise de Damas , le calife Abou- 
Bekre mourut et fut remplacé par Omar (634). 
Les Arabes ne suspendirent point pour cela leurs 
conquêtes : ils prirent Emesse , Baalbek (Héliopo- 
lis), toute la Cœlé-Syrie. 

L'empereur d'Orient , Héraclius , voulut tenter 
un dernier effort pour sauver la Syrie. Le patrice 
Manuel , à la tête de quatre mille hommes , reçut 
la mission de refouler les envahisseurs dans leurs 
sables. Pour assurer le succès de celte expédition , 
il avait pris à sa solde soixante mille Arabes, disant 
que « rien ne coupe mieux le diamant que le dia- 
mant lui-même. » Le fameux Khaled détruisit ses 
espérances. Les armées se rencontrèrent sur les 
bords de PYermouk , près du lac de Tibériade. La 
lutte dura trois jours. Les femmes des Sarrasins y 
déployèrent un courage extraordinaire ; elles com- 
battaient près de leurs époux avec un acharne- 
ment fanatique. Le troisième jour , les Grecs , 
réduits à un petit nombre , prirent la fuite (636). 

Aussitôt le vainqueur alla assiéger Jérusalem , 
la ville sainte des chrétiens. Celle-ci , animée par 
l'exemple et les paroles de son patriarche So- 
phronius , repoussa vaillamment quatre assauts 
consécutifs. Ce courage ne fut pas inutile : les 
habitant obtinrent une capitulation honorable. 
Omar, monté sur un chameau, vint exprès de 
Médine recevoir les clefs de la ville. Les hab'itants 
de Jérusalem eurent la liberté de suivre leur reli- 
gion, mais une mosquée s'éleva sur remplacement 
du temple de Salomon. 
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Quand cette nouvelle parvint à Héraclius , ce 
monarque se trouvait à Antioche. Il se rendit à 
la cathédrale devant l'autel, pleura ses péchés, et, 
en présence d'une foule immense , il déclara qu'il 
était inutile de combattre contre la volonté du 
Seigneur. Bientôt Alep fut emportée , et les cava- 
liers arabes vinrent s'abattre sous les murs d' An- 
tioche. L'empereur s'enfuit , et la ville se racheta 
du pillage moyennant 300,000 pièces d'or. Cé- 
sarée , lâchement abandonnée par Constantin , 
fils d' Héraclius , paya 200,000 pièces d'or aux 
musulmans. La Syrie venait d'être perdue à jamais 
pour l'empire (638). 

Conquête de l'Egypte, Celui qui devait 
conquérir l'Egypte à l'islamisme avait été dans sa 
jeunesse un ennemi acharné de Mahomet. Une 
fois converti à la religion nouvelle , il prit rang 
parmi les cavaliers arabes, et son audacieux cou- 
rage le porta aux premiers grades. La conquête 
de l'Egypte fut une des actions les plus hardies et 
les plus téméràires que l'on connaisse. Amrou se 
trouvait posté à Gaza, dans l'ancien pays des 
Philistins , avec quatre mille hommes , lorsqu'il 
reçut une lettre d'Omar. Sans l'ouvrir, il ordonne 
aux siens de s'avancer vers l'Egypte, et, dès qu'il 
touche à la frontière de ce pays , il lit à sa petite 
troupe la missive du calife, ainsi conçue : « Si tu 
es toujours en Syrie, retire-toi ; si tu es déjà sur 
la frontière d'Egypte , avance et compte sur Dieu 
et sur tes frères. » Alors , bien décidé à poursuivre 
l'exécution de ses desseins, il attaque Péluse, qui 
se rend après un mois de résistance. De là il court 
vers Memphis et l'emporte d'assaut , grâce à un 
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secours d'Arabes et à la trahison de Makawkas, 
chef des Coptes , anciens habitants du pays , qui 
détestaient les Grecs. Amrou fonda aussitôt , près 
.de cette vieille capitale des Pharaons , la ville de 
la victoire 9 le Caire. 

Amrou tourna ensuite ses forces contre Alexan- 
drie, la plus riche ville de l'Egypte, où , dit-on , se 
trouvaient quatre mille palais, quatre mille bains , 
quatre cents théâtres. Les Grecs y avaient concen- 
tré toutesîeurs troupes ; les remparts étaient for- 
midables. Dans les premières attaques , les con- 
quérants du désert eurent le dessous*; ce n'était 
point faute de courage et d'audace. Un jour, leur 
chef, suivi de quatre hommes seulement, pénétra 
dans la citadelle et osa défier la garnison. Les sol- 
dats courroucés se préparaient à l'immoler, quand 
un des siens le sauva par sa présence d'esprit ; te 
frappant au visage , il lui dit Toi qui n'es que 
le dernier des croyants , laisse parler tes maîtres. » 
Les Grecs le prirent pour un esclave , et, admirant 
son courage, le laissèrent aller pour leur malheur. 
Amrou prit la ville , malgré les efforts du gouver- 
neur Cyrus , et il écrivit au calife : « La grande» 
ville de l'Occident nous appartient ; » il y avait 
perdu néanmoins vingt-trois mille soldats.^ tiéra- 
clius, en apprenant cette nouvelle , mourut de dou- 
leur (G40). 

Durant ce siège, les restes de la bibliothèque des 
Ptolémées furent brûlés et servirent à chauffer 
pendant plusieurs mois les bains de la ville. On 
rapporte ainsi cet événement : comme on deman- 
dait au général arabe ce qu'il fallait faire de ces 
.livres , il répondit : .« Ou bien ils contiennent ce 
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qui se trouve dans le Coran , et ils sont inutiles ; 
ou bien ils renferment ce qui ne s'y trouve pas , et 
ils sont dangereux. Il faut donc les brûler. » 

OonquêtedelaPerse(G3G). Tandis queKhaled 
enlevait à l'empire d'Orient la Syrie et qu'Amrou 
s'emparait de l'Egypte avec tant d'audace, la Perse, 
sous les Chosroès, ses souverains , penchait vers sa 
décadence. A la mort de Chos»oès II , sept princes 
s'étaient succédé dans l'espace de quatre ans. 
Omar voulut profiter de cette anarchie et accom- 
plir les paroles du prophète, qui , lorsque le roi de 
Perse avait déchiré sa lettre, s'était écrié : « Ainsi 
Dieu déchirera son royaume ! » Zaïd , lieutenant 
du calife, entra en Perse avec trente mille hommes 
au moment où les habitants , déposant leur reine 
Arzéma , venaient de mettre à sa place Isdegerd , 
enfant de douze . 41ns. Le vizir Rustan rassembla 
cent vingt mille guerriers , revêtit le tablier du 
forgeron Ardshir (fondateur de la dynastie des Sas- 
sanides ) et vint défendre à Cadésiah sa patrie et 
sa religion. Après quatre jours de combats , les 
Arabes finirent par pénétrer dans le camp ennemi 
et tuèrent le vizir. Les Perses prirent la fuite. En 
souvenir de cette victoire , les Arabes fondèrent 
Bassora , au confluent du Tigre et de l'Euphrate. 

Cependant la Perse n'était point soumise. Isde- 
gerd , réfugié en Médie , levait une nouvelle armée ; 
Zaïd marcha contre lui, et chemin faisant il prit 
l'opulente Ctésiphon , capitale des Sassanides , et 
la détruisit de fond en comble; à sa place il bâtit 
Couffah. Continuant son invasion , il rencontra les 
epnemis et gagna sur eux la bataille de Djalulah , 
puis celle de INehavend , la victoire des victoires. 
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Ces succès lui livrèrent) toute la contrée jusqu'à la 
mei\Caspienne (642). 

Deux ans après, le nouveau calife Othman (644- 
655), successeur d'Omar (644), promit le gouver- 
nement du reste de l'empire des Sassanides à celui 
qui s'en emparerait. Aussitôt Ahnaf envahit le 
pays avec un corps nombreux de Sarrasins. Isde- 
gerd s'enfuit à la cour de l'empereur chinois Taït- 
Song, qui lui donna une armée de Tartares ; mais 
les Tartares le trahirent et se tournèrent contre lui . 
Pour échapper à leur poursuite, il n'avait plus à 
franchir que le Marg-Ab, lorsqu'arrivé sur le bord 
de cette rivière , il pria un meunier de le porter 
sur l'autre rive , lui offrant en retour ses bracelets 
d'or enrichis de pierreries. Le paysan, ignorant la 
valeur de ces objets , demanda à la place quelques 
pièces de monnaie. Ce retard perdit le prince ; les 
ennemis arrivèrent et le massacrèrent. Ainsi périt 
le dernier Sassanide et tomba le second empire des 
Perses (652). 

Pendant ce temps-là, Othman se reridait impo- 
pulaire; il dépouillait les vieux serviteurs de leurs 
dignités pour en revêtir ses parents et ses amis. 
Cette mauvaise administration excita une révolte, 
au milieu de laquelle le calife fut assassiné à Mé- 
dine (655). Ali fut élu à sa place, mais les révoltés 
n'abandonnèrent point les armes. Le calife marcha 
donc contre eux , et dans un sanglant combat , 
près de Bassora , où il en tua soixante-dix de sa 
propre main , il étouffa la sédition. 

Cependant la tranquillité n'était qu'apparente. 
Il y avait alors parmi les Arabes une famille puis- 
sante , qui descendait des anciens chérifs de la 

5. 
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Mecque : c'était celle des Ommiades. Le chef de* 
cette famille , Moawiah , se voyant tout à coup 
privé de son gouvernement de Syrie , se rapprocha 
d'Amrou , disgracié par Othman. Tous les deux 
levèrent des troupes , et la guerre commença. 
Pendant cent dix jours, les Arabes s'égorgè- 
rent avec un acharnement inutile. Ali déploya 
son courage ordinaire : il tua , dit-on , dans une 
mêlée quatre cents révoltés. Le fanatisme neu- 
tralisa ses efforts. Trois croyants résolurent de 
mettre fin à cette dissension en poignardant les 
trois chefs, Amrou, Moawiah et Ali. Ils empoi- 
sonnèrent leurs glaives : le calife seul succomba 
(660). 

Questionnaire. « 

Qui Mahomet avait-il désigné pour son successeur? — 
Fut- il reconnu de tous? — Comment cette dissension fut- 
elle apaisée?-— En combien de sectes se divisa l'islamisme? 

— CommenUfut annoncée la guerre sainte? — Vers quelle 
contrée se dirigèrent d'abord les Arabes? — Dans quelle 
bataille les Grecs furent-ils vaincus? — De quelle ville 
s'emparèrent les Arabes? — Qui succéda au calife Abou- 
Bekre? — Que fit l'empereur d'Orient pour arrêter les suc- 
cès des Arabes? — Quel fut le résultat de la bataille qui se 
livra près du lac de Tibériade? — Quelle ville tomba ensuite 
au pouvoir des Arabes? ~ Comment fut achevée la con- 
quête de la Syrie ? — Racontez comment fut décidée la con- 
quête de l'Egypte. — Par qui fut-elle entreprise? — Quelle 
ville fonda Amrou? — Quelle ville importante alla-t-il en- 
suite assiéger? — Racontez une de ses actions audacieuses. 

— Quel fut le sort d'Alexandrie? — Que devinrent les 
restes de la bibliothèque des Ptolémées? -— Quelle était 
alors la situation de la Perse? — Quel homme fut chargé 
par Omar d'attaquer cette contrée? — Quel fut le résulta* 
de la bataille livrée entre les Arabes et les Perses? — » 



Digitized by 



IHJ MOViiX AGE. 8 S 

Quelle vili(3 fondèrent les Arabes? — Quels nouveaux, suc- 
cès remporta Zaïd? — Qui succéda à Omar? — Par qui fut 
continure la conquête de la Perse? — Comment périt Isde- 
gerd? — Comment périt Othman ? — Quel fut sou succes- 
seur? — Comment apaisa-t-il la sédition ? — Quel était le 
chef de la famille des Ommiades? — Que lit-il ? — Com- 
ment périt Ali ? 



CKAFITi&E IX. 

De V Arabie depuis l'avènement des Ommiades jusqu'à 
leur chute. 

Les Ommiades. — Moawiah. — Siéffe de Constantin 
nople. — Feu grégeois. — Yézid. — Merwan. — Abdel- 
Malek. — Conquête de l'Afrique. — Walid /. — 
Conquête de l'Espagne. — Soliman /. — Omar 1J* 

^ — Merwan //.— Invasion en France. — Bataille de 
Tours. ~ Chute des Ommiades. — Califats de Bag- 
dad et de Cordouc. (660- 730.) 

Moawiah, fils d'Abou-Sophian, ce koreischite 
<jui avait tant persécuté le prophète , se lit recon- 
naître calife à la mort d'Ali ((>60). Son administra- 
tion ne fut pas glorieuse. 11 voulut soumettre au 
Coran l'Afrique et Constantinople , et il échoua des 
deux côtés. L'Afrique appartenait toujours à l'em- 
pire d'Orient. Akbah partit de Damas avec dix 
mille cavaliers , traversa dans toute sa largeur le 
nord de ce continent et parvint sur les bords de 
r océan Atlantique en face des îles Canaries. Bientôt 
ramené en arrière par les Grecs , il déposa une 
colonie à Kairoan, près de l'ancienne Carthage, et 
alla mourir avec tous les siens dans un combat. 
Zobéir , qui essaya de le venger , éprouva un sort 
semblable. 
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Mais c'était surtout vers Constantinople que les 
coups les plus terribles devaient se porter. Yézid, 
lils du calife, parut l'an 668 devant les murs 
de cette grande ville avec une flotte nombreuse. 
L'ingénieur Callinicus se chargea de la défen- 
dre. Né à Héliopolis, en Syrie, ce nouvel Archi- 
mède 1 avait inventé, à force de recherches, un 
horrible moyen de destruction : c'était un feu 
effroyable qui , décomposant l'eau , y trouvait un 
aliment violent d'activité. Tel était le feu grégeois : 
il tombait du haut des remparts par flots, ou dans 
des vases de fer rouge , ou par des flèches garnies 
d'étoupe , avec le bruit et la vitesse de la foudre. 
D'abord Callinicus avait offert son secret au calife ; 
se voyant dédaigné , il s'était adressé à l'empereur 
grec , qui l'avait écouté favorablement. Dès que la 
flotte des Arabes parut, le feu grégeois , lancé sur 
elle, la fit reculer à plus de vingt lieues. De nou- 
veaux efforts ayant été victorieusement repoussés , 
Moawiah regagna ses Etats , après avoir perdu 
trente mille hommes et s'être reconnu tributaire de 
la cour de Byzance. 

La première année du règne de Yézid (680), 
une vaste conspiration fut étouffée. Hossein , fils 
d'Ali , qui en était le chef, se vit tout à coup entouré 
avec les siens par cinq mille cavaliers : il expira 
après avoir reçu trente-trois coups de sabre. La 
famille d'Ali rentra dans l'obscurité, d'où elle sor- 
tira plus tard pour reparaître sous le nom glorieux 
de Fatimites. Yézid n'en fut point pour cela mieux 

1. Ce célèbre géomètre, né à Syracuse, consacra ses 
talents à la défense de sa patrie. (Voir l'Histoire romaine. ) 
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affermi. L'Arabe Moctar lui enleva la Perse , tan- 
dis qu'Abdallah détachait du califat la Mecque et 
l'Egypte. 

Merwan (683) , pendant la courte durée de son 
administration, put reprendre l'Egypte, et sous 
Abdel-Malek, son fils (685), les dissensions cessè- 
rent et les conquêtes reprirent leur cours. 

Conquête de l'Afrique. Hassan , gouverneur 
de l'Egypte , fut chargé , en 692 , de subjuguer 
l'Afrique. Suivi de quarante mille hommes, il 
marcha droit sur Carthage , le centre de la domina- 
tion grecque. Les murailles furent escaladées , et la 
ville fut détruite de fond en comble. La plupart 
des autres cités tombaient successivement au pou- 
voir des Arabes , lorsque le patrice Jean , envoyé 
par l'empereur Léonce , vint se faire battre com- 
plètement , et par sa défaite fit renoncer Constanti- 
nople à défendre désormais l'Afrique, Après les 
Grecs , les Sarrasins eurent à lutter contre les 
Maures ou Berbères , peuplades féroces et sauvages 
qui se nourrissaient de blé , d'orge et d'avoine , 
sans les réduire en farine. Leur reine , l'héroïque 
Kahina, repoussa B âssan. Le successeurde celui-ci, 
Musa, eut plus de bonheur : profitant deS querelles^ 
intestines des Maures , il vainquit Kahina , ven- 
dit comme esclaves trois cent mille habitants , 
et eut ainsi la gloire d'achever la conquête de 
l'Afrique. 

Dans le même moment , Abdel-Malek descen- 
dait au tombeau et son fils Walid le remplaçait 
(707-715). Le nouveau calife reçut, la deuxième 
année de son gouvernement , les envoyés de Musa , 
qui lui demandait la permission de passer en Es- 
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pagne. Voici quelle en était l'occasion : le comte 
Julien , offensé dans son honneur par son souverain 
Rodéric , roi des Goths , était venu implorer le se- 
cours des Arabes de l'Afrique; leur chef, qui avait 
un grand désir de se distinguer, avait accueilli cette 
demande avec joie. De son côté, le calife , charmé 
d'étendre la domination du croissant , s'empressa 
de se rendre à la sollicitation de son lieutenant. 

Conquête de l'Espagne (710). Aussitôt Musa 
chargea Tarik , un de ses officiers, d'aller examiner 
les lieux. Celui-ci , à la tête de cinq cents cavaliers, 
débarqua près du rocher de Caïpé , qui prit dès 
lors le nom de montagne de Tarik , Gebel-al-Tarik 
(Gibraltar). Toute la péninsule reconnaissait alors 
l'autorité de Rodéric, prince magnifique qui dé- 
ployait un luxe oriental. Les Goths , à l'imitation 
de leur roi , oubliant la valeur de leurs ancêtres , 
vivaient dans la mollesse et les plaisirs-. Leur em- 
pire paraissait toucher à sa fin ; eux-mêmes y 
croyaient. Il y avait dans la ville de Tolède , leur 
capitale, une vieille maison inhabitée et que dé- 
fendaient, disait-on, les esprits et de sinistres pré- 
dictions. On racontait qu'un jour le roi avait osé 
s'y aventurer, et qu'après avoir brisé une porte 
d'airain , il s'était trouvé tout à coup dans une 
grande salle. Là, il avait vu plusieurs statues cou- 
vertes de vêtements étrangers ; l'une d'elles avait 
un sabre nu à la main , sur lequel un vieux Juif 
avait lu ces mots : « Le dernier jour de l'Ks pagne 
est venu. » 

Quoi qu'il en soit, les cinq cents Arabes de Tarik 
ne rencontrèrent aucune résistance , et , de retour 
vers leurs compatriotes, ils vantèrent la richesse 
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du pays et la douceur de la population. Une se* 
coude expédition fut décidée. Cette fois les Arabes 
étaient dix fois plus nombreux , et le roi des Goths 
avait réuni toute sa noblesse. Tarik les rencontra 
près de Xérès ; ils étaient cent mille. Au bout de 
quelques heures de combat , cette multitude effé- 
minée lâcha pied. Rodéric, couronné d'un diadème 
de perles, revêtu d'une longue robe brodée d'or et 
de soie , couché nonchalamment sur un char d'i- 
voire que traînaient des mules blanches , fut noyé 
dans le Guadalquivir. Ainsi finit le dernier royaume 
des Goths (711). 

Le vainqueur , poursuivant ses succès, s'empa- 
rait de Tolède, lorsque Musa, jaloux de la réputa- 
tion de son lieutenant, vint le rejoindre, le disgra- 
cia, et, sous un vain prétexte, le fit fustiger en 
présence de ses soldats. Toute l'Espagne se courba 
devant le Coran , à l'exception du pays des anciens 
Cantabres , où , après le désastre de Xérès , se 
réfugia le guerrier Pélage , qui devait fonder une 
«nouvelle monarchie. 

Ensuite Musa franchit les Pyrénées, afin de sou- 
mettre la Septimanie, ancienne dépendance du 
royaume des Goths. A Carcassonne , il prit sept 
.statues d'argent massif; à Narbonne, il éleva une 
colonne pour marquer la limite de ses conquêtes. 
D'ailleurs un ordre du calife le rappelait a Damas, 
,et il alla mourir en exil à la Mecque. 

En Orient, nouveaux succès. Le conducteur de 
chameaux Katibah parvenait jusqu'aux frontières 
de la Chine , tandis que Kasim prêchait le Coran 
aux Indiens. Néanmoins , la colonne élevée par 
Musa sembla marquer pour longtemps la fin des 
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conquêtes des Arabes et le commencement de leurs 
désastres. 

Sous les califes Soliman et Omar II (715-720), 
différentes tentatives contre Constantinople échouè- 
rent ; le feu grégeois continua de défendre cette 
capitale. Dans une seule expédition , le sarrasin 
Moslémah perdit dix-huit cents vaisseaux. En Oc- 
cident, les affaires des Arabes allaient encore plus 
mal. Vers 719, ils voulurent pénétrer dans les As- 
turies ; mais l'intrépide Pélage et ses compagnons 
leur firent payer cher cette imprudence : soixante 
mille d'entre eux furent précipités dans des gouffres 
et dans des ravins. Le souvenir de cette victoire 
s'est perpétué par le pèlerinage de Notre-Dame de 
Cabadonga. 

Mais ce fut principalement sous le califat de 
Merwanll (720-750) que les armes arabes reçu- 
rent le plus grand affront. Depuis longtemps les 
émirs de l'Espagne, se disant héritiers des rois 
wisigoths , prétendaient soumettre la Gaule méri- 
dionale. Al-Samah tenta le premier d'accomplir ce 
dessein , livra près de Carcassonne un combat fu- 
rieux à Eudes, comte de Toulouse, et y périt. L'élan 
était donné: les années suivantes, des bandes d'in- 
fidèles dévastèrent l'Auvergne , la Provence , le 
Lyonnais , la Bourgogne , ruinant une foule de cités 
et de monastères. Enfin, vers l'an 732, l'émir Abdel- 
Rahman ou Abdérame franchit les Pyrénées avec 
quatre cent mille hommes. Eudes , vaincu sur les 
bords de la Dordogne, s'enfuit à la cour de Charles 
Martel , duc d'Austrasie. Celui-ci se hâta de ras- 
sembler ses guerriers pour repousser cette invasion 
qui menaçait de détruire la domination desFrancs. 
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Il marcha à grandes journées contre eux et les 
atteignit à deux lieues de Tours dans un endroit , 
appelé encore aujourd'hui landes de Charle mtym . 

Les deux armées restèrent sept jours à s'obser-* 
ver, et le huitième (11 octobre) l'émir donna le 
signai et engagea lui-même l'action avec sa cava- 
lerie. Les guerriers francs , pesamment armés et 
couverts d'armures impénétrables , étaient rangés 
en ligne , « semblables à un mur ou à une glace 
qu'aucun effort ne peut ébranler; » ils reçurent les 
Arabes de piedferme et les repoussèrent. La bataille 
se prolongea jusqu'au soir. Charles, brandissant en 
l'air une masse d'armes, était toujours le premier 
dans la mêlée , soutenant le courage des Francs. 
« Charles , dit une chronique , comme le marteau 
brise le fer, l'acier et tous les autres métaux , ainsi 
brisait ses ennemis. » Cependant rien n'était dé- 
cidé , lorsqu'un archer chrétien blessa mortelle- 
ment Abdérame. La perte de leur chef décida les 
ennemis à se retirer dans leur camp. Le lende- 
main , le duc d'Àustrasie se préparait à attaquer 
ce camp, lorsqu'il le trouva désert: les Sarrasins 
avaient pris la fuite. Cette bataille leur coûta, dit- 
on, 375,000 guerriers. 

A ces revers vinrent s'ajouter les dissensions 
intérieures. Les Ommiades , regardés comme des 
usurpateurs , étaient odieux aux musulmans , qui 
commençaient à regretter les descendants légitimes 
du prophète. Rejetant la famille d'Ali , à cause de 1 
sa faiblesse , ils tournèrent les yeux vers celle des 
Abbassides , qui tirait son origine d'Abbas , oncle 
de Mahomet. L'an 746, la division s'éleva et occa- 
sionna une guerre civile. Les partis s'organisèrent: 
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lesOmmiades prirent la couleur blanche, les Abbas- 
sides la couleur noire. Les blancs furent vaincus ; 

f Mgfwan périt en Egypte d'un coup de lance. 

f Enmêmetemps, quatre-vingts Ommiades, invités 
à un festin, succombaient sous le poignard. Aboul- 
Abbas , élu calife , déclara qu'il ne croyait pas sa 
puissance affermie s'il restait un seul descendant 
deMoawiah. Malgré toutes les recherches, un jeune 
hommede cette malheureusefamilleputs'échapper: 
il s'appelait Abdérame. Poursuivi depuis les bords 
de l'Euphrate jusqu'aux montagnes de l'Atlas , il 
aborda en Espagne , où les Arabes le proclamèrent 
calife. La domination des Arabes comprit donc 
désormais deux califats : celui de Bagdad, en Orient, 
et celui de Cordoue , en Occident (750;. 

Questionnaire. 

Qui fut reconnu calife à la mort d'Ali? — Quels projets 
.avait formés Monwiah? — Réussit-il? — Comment ses ten- 
tatives contre Constantinople échouèrent-elles? — Qu'était-ce 
que le feu grégeois? — Quelle révolte Yézid eut-il à com- 
battre? — Quelles provinces perdit-il? — Par qui fut 
entreprise la conquête de l'Afrique? — Par qui fut-elle 
achevée? — A quelle occasion les Arabes passèrent-ils en 
Espagne? — Où débarqua Tarik? — Quelle autorité la pé- 
ninsule reconnaissait-elle alors? — Que racontait-on au 
sujet de ce prince? — Quel fut le résultat d'une seconde 
expédition? — Comment périt Rodéric? — L'Espagne fut- 
elle entièrement conquise? — Dans quelle contrée Musa 
porta-t-il ensuite ses armes? — Quel monument marqua la 
limite des conquêtes arabes? — Quels échecs éprouvèrent 
leurs armes? — Quelle victoire remporta Charles Martel? 
— Combien de guerriers dit-on que les Arabes avaient 
perdus dans celte bataille? — Quelle famille remplaça ceJIc 
des Omraiades? — Que lit Aboul-Abbas? — Qui échappa à 
ce massacre?— Où se réfugia Abdérame? — Que dc\int-tl y 
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CHAPITRE X. 

Progrès du christianisme en Occident et en Orient. 

Conversion des barbares. — Les belles - lettres re~ 
cueillies par l'Eglise. — Monastères. — Hérésies. — 
Léon l'Isaurien. — E'édil iconoclaste en Italie. — 
Résistance des peuples.— Grégoire II et Grégoire ///, 
— Puissance temporelle des papes. — Derniers rois 
lombards Autorité et suprématie du chef de 
glise. 

Avant l'invasion des barbares le christianisme 
dominait déjà dans toutes les provinces de l'empire 
romain, et il avait même pénétré chez des nations 
inaccessibles aux armes romaines, chez les Scythes, 
en Arabie, en Ethiopie. Les Goths, les Suèves, les 
Vandales, les Lombards et les Bourguignons étaient 
ariens quand ils envahirent, ou le devinrent après 
l'invasion; les Francs et les Saxons étaient païens, 
c'est-à-dire attachés au culte des idoles. La plupart 
de ces peuples barbares exercèrent contre les catho* 
liques de cruelles et aveugles persécutions ; mais 
l'Eglise sut les fléchir et les attirer à elle par la dou- 
ceur de ses paroles, par la sainteté de ses mœurs: 
ainsi les Suèves en 551, les Goths en 587, les 
Bourguignons en 517, les Lombards en 602, se 
convertissent à la foi catholique. Les Francs re- 
çoivent le baptême avec leur roi Clovis après la 
victoire de Tolbiac, et devenus tout à la fois chré- 
tiens et orthodoxes , ils méritent le titre glorieux 
de fils aînés de l'Eglise. Puis vint le tour des Scots 
de l'Irlande et de la Calédonie et des Anglo-Saxons. 
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Un Scot nommé Patricius (saint Patrick), qui dans 
son enfance avait été gardeur de troupeaux , pro- 
pagea la vraie foi dans l'Irlande , dans cette île 
des saints, d'où devaient sortir tant de courageux 
missionnaires, et entre autres saint Columban, qui 
allèrent détruire les restes du paganisme sur les 
rives du Rhin. La conversion des Anglo-Saxons 
fut l'œuvre du grand pape saint Grégoire, qui ne 
signala son pontificat que par des bienfaits. II 
confia cette belle mission au moine saint Augustin , 
qui était digne de la remplir. « L'histoire de l'E- 
glise, dit Bossuet, n'a rien de plus beau que l'entrée 
du saint moine Augustin dans le royaume de Kent, 
avec quarante de ses compagnons qui , précédés 
de la croix et de l'image de notre Seigneur Jésus - 
Christ , faisaient des vœux solennels pour la con- 
version des Anglo-Saxons. » Le roi de Kent et 
plus de deux mille Saxons reçurent le baptême le 
même jour. Tous ces missionnaires, pleins d'ar- *. 
deur et de foi , sortis des îles Britanniques , furent 
les précurseurs de saint Boniface, le grand apôtre 
de l'Allemagne, qui termina sa glorieuse vie par 
le martyre. 

En Orient, le christianisme fait aussi de nou- 
veaux progrès. Les peuples du Caucase demandent 
des pasteurs. spirituels à l'empereur Justin II, et 
des apôtres courageux vont porter le flambeau 
de la foi jusqu'au fond de l'Asie. Enfin l'empereur ] 
Justinien, en ordonnant de fermer les écoles païen- 
nes, avait porté un coup mortel au paganisme. 

En face de cette vieille religion qui mourait 
s'étaient élevés les défenseurs de la religion du 
Christ, hommes d'éloquence et de foi, à qui on 
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a donné le nom de Pères de l'Eglise : tels sont 
saint Athanase, Eusèbe, Grégoire de Nazianze, 
saint Basile , saint Chrysostome , saint Cyrille , 
Lactance, Hilarion, saint Augustin, saint Am- 
broise. Cet âge d'or de la littérature chrétienne , 
comme on Fa nommé, fut suivi d'une décadence 
universelle par suite du bouleversement des na- 
tions ; mais c'est encore l'Eglise qui recueillera les 
, débris des belles-lettres perdues dans ce vaste 
naufrage. 

En effet, pendant que le christianisme répandait 
ses bienfaits chez les barbares, la vie monastique, 
qui devait conserver la science et préparer les 
voies à la civilisation , prenait de nouveaux déve- 
loppements , grâce au zèle éclairé des souverains 
pontifes. Cette institution avait pris naissance en 
Orient. Au commencement du cinquième siècle , 
saint Honorât, venu d'Egypte, fonda le monastère 
deLérins, d'où sortirent d'intrépides prédicateurs, 
des savants distingués, des clercs industrieux qui 
défrichèrent les stériles vallées du Jura. Bientôt 
les associations religieuses se multiplièrent à un tel 
point, qu'il fallut songer à les soumettre à une 
même discipline. Un Italien eut cette gloire : ce 
fut saint Benoit. 

Saint Benoît (Benedietus), né à Nursie, en Tos- 
cane, fonda en 529 l'ordre des bénédictins, qui 
eut son chef-lieu au mont Cassin. La règle qu'il 
établit fut sévère : sept heures^de sommeil ; l'of- 
fice nocturne chanté à minuit; sept visites par 
jour à l'église; sept heures consacrées au travail 
des mains, deux heures à l'étude. Pour nourriture, 
trois à cinq hectogrammes de pain, une hé- 
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mine 1 de vin, deux plats de légumes, point de 
viande si ce n'est pour les vieillards et les enfants ; 
un vêtement pauvre qu'on doit garder même pour 
dormir, afin d'être toujours prêt à prier. Propriété 
commune. L'admission à cet ordre sévère est 
difficile : le postulant 2 , repoussé d'abord avec 
dédain, doit persévérer pendant quatre jours; le 
quatrième jour on lui ouvre la porte, on le reçoit 
dans la chambre des étrangers , puis dans celle des 
novices : un vieux frère qui ne le quitte point 
l'avertit à chaque instant des devoirs qu'il a à 
remplir. Avant la fin de Tannée on lit trois fois la 
règle devant lui , l'avertissant à chaque fois qu'il 
est libre de partir. Enfin, l'année expirée, il entre 
dans l'église de la communauté et y dépose son 
vœu sur l'autel, en présence de tous ses nouveaux 
frères. Le pape Grégoire le Grand approuva cette 
règle, qui fut adoptée dans tous les monastères 
de l'Occident. D'importants services rendus par 
les bénédictins à la religion, à l'humanité et aux 
lettres recommandèrent ces religieux h la vénéra- 
tion des fidèles. Le peuple écoutait avec empresse- 
ment et docilité la voix de ces hommes couverts 
de bure et amaigris par les austérités et les jeûnes. 
Les monastères devinrent des pépinières de mis- 
sionnaires et l'asile des sciences. C'est par leurs 
soins que furent conservés les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité grecque et romaine. 

Mais si l'Eglise eut ses triomphes , elle eut aussi 
ses douleurs; et ses douleurs les plus amères? 

1. Mesure ancienne équivalant environ ï\ deux décilitre^ 

2. Celui qui demande à être admis. 
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comme les plus tristes, furent les hérésies qui atta- 
quèrent sa doctrine. On appelait hérésies des er- 
reurs contraires au texte des livres saints ou à la 
tradition de l'Eglise ; et les chrétiens avaient ainsi 
nommé ces funestes erreurs , parce que c'était la 
subtilité et l'argutie des Grecs qui les avaient en- 
fantées. Les principales hérésies étaient celles des 
ariens, des manichéens , des nestoriens, des péla- 
giens, et surtout celle des iconoclastes ou briseurs 
d'images, laquelle causa de grands maux, comme 
on le verra dans le récit qui va suivre. 

Les empereurs d'Orient avaient quelquefois sou- 
tenu les hérésies, mais ils n'en avaient point été les 
auteurs. Il était réservé à un des successeurs de 
l'Arménien Philippe Bardanes , qui avait égorgé le 
dernier des Héraclides, à l'empereur Léon III 
l'Isaurien, de prendre le rôle d'hérésiarque. « Ce 
prince exécrable, dit un poète byzantin, portait 
depuis longtemps d'absurdes pensées contre le 
Christ et ses saintes images ; mais il n'osait mettre 
au jour l'enfant de sa méchanceté. » Ces pensées 
étaient la destruction du culte des images. Des 
Juifs qui lui avaient prédit l'empire lui deman- 
daient , dans leur haine contre les chrétiens , de 
ruiner ce culte, de détruire les saintes images, les 
statues dignes de vénération. Léon sembla s'en- 
tendre avec le calife suprême des Ommiades , avec 
Vézid II, qui, séduit aussi par les paroles trom- 
peuses d'un Juif, venait d' effacer toutes les pein- 
tures des églises chrétiennes. L'empereur fit 
paraître son édit en 726. Alors , et malgré les ré- 
clamations du pape et des patriarches , malgré la 
révolte du peuple de Constantinople, il fit enlever 
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et brûler sur les places publiques toutes les images, 
tous les saints ornements des églises. Les moines 
qui résistèrent périrent par le fer ou par le feu , et 
les 33000 volumes de la bibliothèque de Sainte- 
Sophie furent consumés dans un vaste incendie. 

L'édit iconoclaste passa en Italie, où il trouva 
de la résistance dans la population tout entière ; 
néanmoins, les lieutenants de l'empereur, s'em- 
pressent de le faire mettre à exécution. Le pape 
Grégoire II s'indigne de ces profanations , et les 
peuples, outragés dans leur culte, se soulèvent 
contre les exécuteurs de l'édit impérial , qui sont 
chassés ou tués. A Ravenne, l'exarque Paul veut 
déposer le pape, qui cependant, au milieu de 
, l'exaspération des esprits, avait conjuré le peuple 
de rester fidèle à l'empereur. Les Lombards et les 
Romains prennent les armes; les habitants de Ra- 
venne massacrent l'exarque Paul et ouvrent leurs 
portes à Luitprand , roi des Lombards ; toute la 
Pentapole se livre en même temps, et les Romains 
reconnaissent le pape pour leur chef à la place des 
anciens ducs. Ce fut ainsi que commença la puis- 
sance temporelle des papes. 

Le nouvel exarque Eutychius fut contraint de 
siéger à Naples. Aidé par les Vénitiens, il parvint 
à recouvrer Ravenne et quelques autres villes, et 
s'allia aux Lombards pour marcher contre Rome. 
Grégoire II alla au-devant de Luitprand, lui parla 
au nom du roi des cieux, èt le toucha si vivement, 
que le prince lombard non- seulement respecta 
Rome , mais encore déposa sur le tombeau de 
V Apôtre son baudrier, son épée, une couronne 
d'or et une croix d'argent. 
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A Grégoire II succéda Grégoire III, pontife sa- 
vant et habile , et adoré des Romains pour ses 
bienfaits. Comme Grégoire II, il protesta énergi- 
quement contre l'hérésie des iconoclastes, et me- 
naça l'empereur de l'excommunier s'il persistait 
dans sa persécution. Léon l'Isaurien, irrité de 
cette menace, envoya le duc Manès avec une puis- 
sante armée navale ; mais la tempête détruisit cette 
flotte dans la mer Adriatique, et ce fut la der- 
nière tentative delîyzance contre Rome et l'Italie. 

Peu après Luitprand s'empara de quatre villes 
du duché de Rome, parce que le pape refusait de 
lui livrer le duc de Spolète, leur ennemi commun, 
qui avait cherché un asile à Rome. Pour s'opposer 
aux desseins du roi des Lombards, le souverain 
pontife implora les secours de Charles Martel, duc 
d'Austrasie, qui s'apprêtait à défendre les droits de 
l'Eglise, lorsque la mort vint le surprendre. Léon 
l'Isaurien et Grégoire III moururent aussi peu après 
(74 i). Luitprand, qui n'avait pas renoncé à ses pro- 
jets de vengeance, marcha contre Rome. Le pape 
Zacharie alla au-devant de lui avec son clergé , le 
ramena à des sentiments de douceur et de modé- 
ration , et conclut avec lui une paix de vingt ans. 

Hildebrand, qui remplaça Luitprand comme roi 
des Lombards , ne régna que six mois et ne se fit 
connaître que par ses vices et ses cruautés. Ratchis, 
son successeur, viola la paix de vingt ans ; mais 
réprimandé par le pape, et convaincu de la vanité 
des choses humaines, il s'enferma au monastère 
du mont Cassin , laissant la couronne à son frère 
Astolphe. Celui-ci, plein d'ambition et ne tenant 
aucun compte des engagements de ses prédéces- 

6 
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seurs, enleva l'ïstrie , Ravenneet l'exarchat à Peiri- 
pire grec ; puis , ne mettant plus de bornes à ses 
prétentions , il osa réclamer Rome comme une dé- 
pendance de l'exarchat. Le pape Etienne II , pour 
soutenir ses droits injustement menaces, implora 
l'appui des Francs, gouvernés alors par Pépin le 
Bref. Astolphe fut \aincu et forcé de s'humilier, 
comme on le verra dans la suite. .ï* 

Ainsi avec les bienfaits du christianisme s'éten- 
dait en même temps l'autorité des souverains pon- 
tifes. Rome chrétienne était bien autrement puis- 
sante que Rome gouvernée par ses empereurs : 
die possédait dans son sein le véritable dominateur 
du monde, le successeur de saint Pierre, le chef 
de l'Eglise, dont la suprématie, toujours active 
et toujours maintenue, était également reconnue 
en Orient et en Occident. 

Questionnaire. 

Le christianisme avait-il fait des progrès avant l'invasion 
des barbares? — Ces peuples étaient-ils tous païens quand 
ils envahirent? — A quelle époque se convertirez! -'1>? — 
Par qui la vraie foi fut-elle répandue dans (Irlande? — A 
qui fut due la conversion des Anglo-Saxons? — Racontez 
cette conversion. — Quels furent les progrès du christia- 
nisme en Orient? — A qui a-t-on donné le nom de Pères 
de l'Eglise? — Où avait pris naissance l'institution des ordres 
monastiques 0 — Par qui fut fondé le monastère de Lérins? 
— Quel homme eut la gloire de soumettre à la même dis- 
cipline les associations religieuses? — Quel ordre fonda 
saint Benoît?— Quelle fut la règle établie par lui? — L'ad- 
mission à cet ordre était -elle sévère? — Quels services 
rendirent les monastères ? — Qifappclle-t-on hérésies? — 
Quelles étaient les principales? — Quel empereur inventa 
une hérésie nouvelle? — En quoi consistait-elle? — De 
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quelle manière fui exécuté Pédit de l'empereur ? — Dans 
quelle contrée cet édit passa-t-il ?— Comment fut-il accueilli 
par les peuples de l'Italie? — Comment furent traités les 
lieutenants de l'empereur? — Comment commença la 
puissance temporelle des papes? — Par quel moyen Gré- 
goire II apaisa-t-il le roi Luitprand ? — Que fit Grégoire III ? 
— Comment Léon Plsaurien voulut-il se venger? — Quel 
fut le résultat de cette tentative? — Pourquoi Luitprand 
attaqua-t-il le territoire de l'Eglise? — Que fit le souverain 
pontife? — Comment Luitprand renonça-t-il à ses projets 
de vengeance? — Qui succéda à Luitprand? — Quelle fut 
la conduite du roi Ratchis? — A qui laissa-t-il la couronne? 
— Quelles étaient les prétentions d'Aslolphe? —Quel appui 
le pape Etienne II implora-t-il? 



CHAPITRE X*. 

De la France depuis Pcpin le Bref jusqu'à Louis le Gros. 

Pépin le Bref. — Guerre contre Aslolphe. — Guerre 
d'Aquitaine. — Mort de Pcpiîi. — Ses fils. — Char- 
lemagne seul roi. — Guerre contre les Saxons. — 
Didier, roi des Lombards. — Nouvelles expéditions 
contre les Saxons.— Soumission de ce peuple. — Ré- 
tablissement de Vcmpire d'Occident. — Louis le Dé- 
bonnaire.— Partage de l'empire. — Charles le Gros. 
— Les Capétiens. '— Hugues.— Robert. — Henri J. 
_ Philippe /. — Féodalité. (752-1070.) 

A peine Pépin le Bref était-il assis sur le trône 
des Mérovingiens (752), que le pape Etienne II 
traversa les Alpes et vint en personne réclamer 
Fassistance du nouveau roi des Francs contre As- 
tolphe , roi des Lombards , qui avait imposé aux 
Romains d'injustes tributs et dévasté leur terri- 
toire. Pépin reçut le souverain pontife avec les. 
plus grands honneurs et promit de le défendre; 
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il s'empressa d'envoyer à Astolphe des députés 
pour l'engager à ne plus attaquer le territoire de 
Rome et à réparer le mal qu'il avait fait. Le roi 
des Lombards ne tint aucun compte des conseils 
de Pépin , et celui-ci , lui ayant déclaré la guerre , 
entra en Lombardie avec ses guerriers francs. As- 
tolphe , vaincu , promit d'observer fidèlement les 
conditions qui lui furent imposées. Mais deux 
années après, ce prince ayant violé tous ses enga- 
gements, Pépin retourna en Italie, vainquit une 
seconde fois le roi des Lombards , et lui enleva les 
villes de l'exarchat de Ravenne et de la Pentapole, 
ont il fit donation au pape. 
Une guerre plus diificile rappelait Pépin de 
autre côté des Alpes. L'Aquitaine était une vaste 
Montrée adossée aux Pyrénées , recrutant sa popu- 
lation par les émigrations des Basques, Vasques 
ou Gascons , et obéissant alors au duc Waïfre 
(Guaifer), fils d'Hunald, qui s'était retiré dans un 
couvent de l'île de Ré. Héritier des prétentions de 
ses prédécesseurs , Waïfre cherchait à se rendre 
indépendant, accueillait dans ses Etats les Francs 
fugitifs et enlevait aux églises les terres qui leur 
avaient été concédées. Pépin prit parti pour l'Eglise 
d'Aquitaine persécutée , et n'ayant pu obtenir de 
Waïfre la satisfaction qu'il lui demandait, il mar- 
cha contre lui et dévasta le Berry, l'Auvergne et le 
Limousin. Le duc résistait avec courage, quoiqu'il 
vît diminuer chaque jour le nombre de ses soldats 
et périr ses plus intrépides défenseurs. Enfin les 
Gascons l'abandonnèrent et se soumirent au roi 
des Francs. Les Aquitains eux-mêmes , fatigués 
d'une guerre désastreuse qui durait depuis huit 
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ans, prêtèrent l'oreille aux propositions de Pépin. 
Waïfre, toujours indomptable, périt assassiné par 
les siens. Maître absolu du pays , Pépin retourna 
triomphant à Saintes (768). Il y tomba bientôt 
malade , et se rendit à Tours , au monastère de 
Saint-Martin , puis à Saint-Denis , où il mourut , 
après avoir également partagé son royaume entre 
ses deux fils Charles et Carioman. 

Le règne des deux frères s'o^ re par une seconde 
guerre d'Aquitaine , dont Carioman laissa tout le» 
poids h son frère Charles. Le vieil Hunald , sorti de 
son couvent de File de Ré, avait soulevé les Aqui- 
tains pour essayer de venger son fils; mais, vaincu 
et abandonné des siens , il s'eufuit chez Loup , due 
de Gascogne, qui, n'étant pas assez puissant pour 
le protéger, le livra à Charles. En 771 , Carioman 
mourut ; sa veuve et ses enfants allèrent chercher 
un asile auprès de Didier , roi des Lombards , et 
Charles ou Charlemagne resta so,ul roi de toute la 
monarchie des Francs. 

Alors commence véritablement son règne par la 
guerre contre les Saxons. Ce peuple, encore bar- 
bare, contraint quelquefois par les armes des Francs 
à entendre parler du Dieu des chrétien^ en haïssait 
davantage le christianisme et massacrait les mis- 
sionnaires catholiques; il venait tout récemment de 
brûler l'église de Deventer. Par représailles , les 
Francs détruisirent le monument d'Hermansul , 
édifice national dans toute la Germanie , et qui 
avait été élevé pour perpétuer le souvenir de la 
victoire d'Herman ou Arminius sur Varus. L'idole 
fut mise en pièces et son temple abattu. Ce fut le 
seul résultat de cette première expédition. 

n. 



Digitized by Google 



J02 HISTOIRE 

D'ailleurs Charlemague avait hâte de combattre 
Didier, roi des Lombards , qui avait accueilli les 
fils de Carloman , assiégeait Piome et semblait mé- 
priser les menaces du roi des Francs. « L'an 774, on 
vit s'élancer vers les Alpes toute Formée des Francs ^ 
conduite par ce terrible Charles, qui avait un casque 
de fer, des manches de fer comme des bracelets , 
une cuirasse de fer sur sa poitrine et ses épaules , 
une lance de fer dans la main gauche , et l'invin- 
cible fer de son épée dans la droite , des chaussures 
de fer, comme toute l'armée des Francs en portait. » 
A peine descendu en Italie , il renversa la monar- 
chie fondée par Alboin et alla ceindre dans Milan 
la couronne de fer. L^e Saxon Witikind , l'infati- 
gable ennemi des Francs , croyait encore Charle- 
magne sur les bords du Pô , lorsqu'il le vit paraître 
tout à coup dans les forêts de la Germanie, comme 
une grande tempête qui bouleverse tout , et com- 
primer la révolte qui déjà soulevait toute la contrée. 

Au retour de cette expédition , des émirs d'Es- 
pagne vinrent implorer Charles contre le calife de 
Cordoue. Le roi franchit les Pyrénées, conquit le 
pays situé entre ces montagnes et l'Ebre et repassa 
en France. Sa retraite ne fut point heureuse ; les 
Vascons le harcelèrent et détruisirent une partie 
de son arrière-garde dans la vallée de Roncevaux. 
Ce fut là que périt le fameux paladin Roland , si 
célèbre dans les romanciers du moyen âge. 

Les Saxons venaient de reprendre les armes : 
il fallut marcher contre eux et lès forcer à recevoir 
le baptême. Huit grands évêchés furent établis suc- 
cessivement sur leur territoire : Minden , Halber- 
stadt, Verden, Munster, Brème, Hildesheim , 0sna- 
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bruck et Paderborn. Des prédicateurs parcouraient 
1q pays , annonçant partout l'Evangile. Le pays 
paraissait soutins ; Charles repassa le Rhin et 
croyait jouir de quelque repos, lorsque l'intrépide 
Witikind souleva ses compagnons. Le roi , irrité 
de tant d'opiniâtreté , accourt en Saxe , poursuit 
sans relâche ses ennemis , et atteint quatre mille 
cinq cents fuyards , qui sont impitoyablement 
égorgés le même jour et à la môme heure. Cette 
fois il pensa .que la contrée ne remuerait plus , et il 
alla faire la guerre aux Bavarois et aux Avares. 
En son absence, Witikind extermina près du 
mont Saunthal vingt-quatre mille Francs. C'était 
provoquer une terrible vengeance. Charlemagne 
pénétra en Saxe, brûla les forêts et les bourgades, 
et transplanta cent mille familles sur différents 
points de ses Etats Le héros de cette guerre, 
Witikind , touché des malheurs de sa patrie , se 
soumit à son vainqueur , reçut le baptême , et dé- 
sormais la domination franque n'eut plus rien à 
redouter de ce côté (7 86). 

Dès lors le guerrier devient législateur : Charle- 
magne publie ses Capitulaires, actes publics qui 
embrassent toutes les parties de la législation et 
donnent aussi des conseils moraux et religieux. 
Il embellissait Aix-la-Chapelle , dont il avait fait 
sa capitale , où il recevait les ambassadeurs de 
toutes les nations, et attirait les savants de l'An- 
gleterre et de l'Italie. Pour qu'il ne manquât rien 
à la gloire de ce grand prince , le pape Léon III 
l'appela à Rome, où il le couronna empereur d'Oc- 
cident , au milieu d'un peuplé immense (800) ; 
puis le pape le consacra avec l'hyile sainte, ^es 
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dernières années de Charlemaçne furent troublées 
par l'apparition des Normands, pirates des mers 
du nord de l'Europe. 

Le fils de Charlemagne , Louis le Débonnaire 
(814) , homme doux et pieux, mais faible , n'était 
point capable de défendre l'héritage paternel. Il 
partagea l'empire entre ses enfants : il déclara son 
iils Lothaire héritier de la dignité impériale ; son 
fils Pépin, roi d'Aquitaine; et le plus jeune, Louis, 
surnommé le Germanique ; roi de Bavière. Le 
royaume d'Italie , après la mort de l'empereur , 
devait rester soumis à Lothaire. Plus tard, il voulut 
aussi donner un royaume à Charles , son dernier 
fils , qu'il avait eu de Judith , sa seconde épouse. 
Alors ses autres enfants se révoltèrent et prirent 
les armes contre lui , et, à sa mort (841), Lothaire, 
Louis et Charles livrèrent entre eux la terrible 
bataille de Fontenay (Bourgogne), où Lothaire fut 
vaincu. Louis de Bavière devint roi de Germanie, 
et Charles le Chauve roi de France. Ce prince , 
hors d'état de défendre ses possessions contre les 
Sarrasins et les Normands, vit les seigneurs se dé- 
clarer indépendants, et, dans son édit de Quierzy- 
sur-Oise (877), il reconnut l'hérédité des duchés et 
des comtés , c'est-à-dire qu il s'ôta la faculté de 
disposer librement des grandes charges de la cou- 
ronne , en donnant au fils le droit de succéder au 
duché ou au comté de son père. 

Sous le règne de Louis le Bègue , de Louis III 
et de Carloman, les Normands continuèrent leurs 
ravages sans rencontrer d'autre résistance que celle 
d'un comte d'Anjou, Robert le Fort, considéré par 
les historiens comme le père des Cnpétiens. Les 
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seigneurs offrirent alors la couronne à l'empereur 
d'Allemagne, Charles le Gros (885), persuadés que 
ce puissant souverain les protégerait contre les 
invasions ennemies. Il n'en fut rien cependant: les 
Normands vinrent assiéger Paris, que la valeur du 
fils de Robert le Fort, Eudes, sut défendre. L'em- 
pereur, à la tcte de cent mille hommes, vint ob- 
server les barbares et obtint d'eux, moyennant 
une somme d'argent, qu'ils lèveraient le siège. Un 
cri d'indignation s'éleva de tous les coins de l'em- 
pire, et la diète de Tribur déposa le lâche monar- 
que (887). 

La déposition de Charles le Gros (887) porta un 
coup mortel à la famille de Charlemagne. Les sei- 
gneurs français tournèrent leurs regards vers le 
défenseur de Paris, Eudes, fils de Robert le Fort , 
et le proclamèrent roi. Mais un rival se présenta 
aussitôt : le Carlovingien Charles, dit le Simple, 
soutenu par Arnoul de Germanie, réclama l'héri- 
tage paternel, qu'il obtint sans partage à la mort 
d'Eudes (898). 

Charles le Simple ou le Sot montra une grande 
incapacité et se laissa gouverner par d'indignes 
favoris. Sous son règne, Rollon, chef des Normands, 
se fixa dans la Neustrie : on appelait alors ainsi la 
contrée comprise entre la Bretagne, l'Anjou et la 
Somme. Charles lui céda ce riche pays, où bientôt 
régnèrent Tordre et la prospérité (911). Cette ces- 
sion occasionna une nouvelle sédition chez les 
grands vassaux, et, l'an 922 , il se rendirent à 
Soissons , brisèrent une paille devant le roi et dé- 
clarèrent qu'ils ne le reconnaissaient plus pour 
souverain. Robert, duc de France, lui livra bataille 
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et fut tué; mais son fils, Hugues le Grand, tailla 
en pièces les troupes royales. Charles s'enfuit à la 
cour d'Herbert v comte de Vermandois , qui l'en- 
ferma dans la tour de Péronne. Hugues , surnommé 
le Grand, à cause de ses vastes domaines^ disposa 
de la couronne en faveur de son parent Raoul de 
Bourgogne , et , à la mort de celui-ci , il rappela 
d'Angleterre un fils de Charles le Simple , Louis 
d'Outre-Mer. Lorsque ce dernier mourut (954) , 
Lothaire fut couronné par la protection du duc de 
France , qui descendit au tombeau deux ans après, 
laissant sa puissance à Hugues Capet, son fils. 

Hugues Capet était destiné par la Providence à 
commencer unedynastie qui a régnéjusque dans ces 
derniers temps.En effet, Tan987, Louis rEnfant,fi!s 
de Lothaire , étant mort, Hugues Capet assembla à 
Noyon les seigneurs, qui le reconnurent pour sou- 
verain. Les premiers Capétiens s'abstinrent d'abord 
de se mêler aux guerres extérieures ; cherchant à 
faire oublier leur usurpation, ils se fortifièrent dans 
leur propre domaine et combattirent leurs barons , 
toujours disposés à la révolte. Hugues se contenta 
de repousser les prétentions de Charles de Lorraine, 
frère de Lothaire , et de faire sacrer de son vivant 
son fils Robert, afin de lui assurer la couronne. 
|£ Robert (990), prince pieux et timide, composait 
des hymnes d'église et chantait au lutrin ; il nour- 
rissait tous les jours un grand nombre de pauvres. 
À cette époque , le monde attend sa fin prochaine, 
prédite, suivant l'opinion commune, pour l'an 
1 000. Chacun fait pénitence et abandonne ses biens 
au clergé. Richard II, duc de Normandie, appelle 
les religieux dans ses Etats ; Guillaume V, duo 
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d'Aquitaine, së'coiivred'un sac et va en pèlerinage 
à Saint- Jacques de Compostelle, dans la Galice. 
~ v En 1031, Henri I, prince actif et vaillant^ monta 
sur le trône, mais ce ne fut pas sans difficultés. La 
reine Constance, samère, quineraimaitpoint,arma 
les comtes de Blois , de Chartres et de Flandre en 
faveur de Robert, son second fds. Le roi, environné 
de périls, trouva un fidèle allié dans le duc de 
Normandie, Robert le Magnifique, surnommé aussi 
le Diable, à cause de sa manière de faire$a guerre, 
qu'il poussait toujours à outrance. Aveel^^Eecours 
qu'il en reçut, Henri vainquit les rebellès^força la 
reine à demander la paix, et pardonna généreuse- 
ment à son frère, à qui il céda la Bourgogne. ^ 
En 1060 commence le long règne de Philippe L 
Ce prinJfc , couronné du vivant de son père, et roi 
à sept ans, sous la tutelle de Baudouin V de Flandre, 
devait assister à de grands événements , sans y 
prendre aucune part : ce fut d'abord la conquête 
de l'Angleterre par les Normands, puis la croisade. f 
Le moment approche où le duc de Normandie , 
devenu roi d'Angleterre , refusera l'hommage à la 
France : de là naîtra la rivalité des deux peuples. 
' Féodalité. Dans l'origine, c'est-à-dire après 
l'invasion des barbares, il y avait, comme on l'a 
vu, trois sortes de propriétés : les alleuds ou terres 
franches , les terres bénéficiaires et les terres tri- 
butaires. Mais avec le temps toutes ces terres se 
transformèrent en bénéfices on fiefs, c'est-à-dire 
en propriétés accordées comme récompenses. En 
effet, les propriétaires d' alleuds , c'est-à-dire ceux 
qui ne payaient point d'impôts, et les possesseurs 
des terres tributaires , trop faibles pour défendre 
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par eux-mêmes leurs personnes et leurs biens, sans 
cesse menacés par la force et la violence, cherchè- 
rent la sécurité en se plaçant sous la protection 
d'un suzerain plus puissant, en lui livrant leurs 
biens à titre à' hommage, en lui prêtant serment 
de fidélité, en reconnaissant son droit de justice, 
en un mot , en devenant ses vassaux. 

Le vassal, pour entrer en possession du fief, 
devait d'abord rendre hommage à son suzerain ou 
seigneur, c'est-à-dire qu'il se présentait devant lui , 
la tête nue , sans ceinture ni épée, et se mettait à 
genoux, en disant : « Je deviens dès ce jour votre 
homme pour ma vie et mes membres. » Après 
l'hommage, le vassal engageait sa /m, tenant sa 
main droite étendue sur l'Evangile, et disant : 
« Ecoutez-moi, mon seigneur, je vous serai fidèle 
et loyal, je vous garderai ma foi pour les terres 
que je déclare tenir de vous, » Alors le seigneur 
lui donnait Y investiture de son fief, c'est-à-dire 
• l'envoyait en possession, en lui remettant une motte 
de gazon, une branche d'arbre, une poignée de 
terre. Dès ce moment commençait entre les deux 
parties contractantes une suite d'obligations mo- 
rales et matérielles. Si le seigneur doit protéger 
son vassal, celui-ci, en retour, doit suivre son sei- 
gneur à la guerre à sa première sommation , lui 
donner des secours en argent dans certaines cir- 
constances, se soumettre àses décisions judiciaires. 

Pour rendre la justice , le suzerain convoquait 
tous ses vassaux, qui étaient entre eux des pairs , 
c'est-à-dire des égaux ; et il était admis comme loi 
que nul ne pouvait être jugé que par ses pairs, la 
sentence étant rendue par le suzerain. 
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(Test ainsi que s'était formée la société féodale 
ou la féodalité, qui enchaînait les uns aux autres 
tous les;habitants du soi , de telle sorte que chacun 
pouvait avoir un seigneur et des vassaux, et se faire 
rendre par ses vassaux les devoirs qu'il rendait lui- 
même à son seigneur. Mais cette société, formée 
par la violence, n'avait d'autre loi que la force ; 
rien ne protégeait le faible contre le puissant. Les 
seigneurs féodaux avaient le droit de justice, le 
droit de guerre, même le droit de battre monnaie; 
c'étaient autant de petits rois qui avaient démembré 
à leur profit le pouvoir royal. Aussi on verra les 
successeurs du roi de France Henri I occupés sans 
à combattre leurs vassaux. Ce sera une longue 
finira par le triomphe de la royauté. 




«HT* 
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tionnaire. 

lelle année commença le règne de Pépin le Bref?— 
Par qui le secours de ce prince fut-ii imploré? — Que fit 
Pépin? — Quelle guerre entreprit-il ensuite?— Quel en fut 
le résultat? — A qui taissa-t-il le royaume?— Comment Char- 
lemagne resta-t-il seul roi? — Par quelle expédition com- 
mença le règne de Charlemagne? — Quelle autre guerre ap- 
pela ensuite l'attention de ce prince?— Pourquoi attaqua-t-il 
les haxons?— Quel fut le résultat de la première campagne? 
— Racontez son expédition en Lombardie ; — son ex é- 
dition en Espagne.— Quelle guerre fut reprise ensuite? — 
Quels moyens employa Charlemagne pour soumettre les 
Saxons? — Quels furent les travaux de ce prince? — Par 
qui fut-il couronné empereur d'Occident?— Qu'était le fils 
de Charlemagne? — Comment l'empire fut-il troublé? — 
Quel édit est dù à Charles le Chauve? — Quels peuples 
vinrent ravager la France? — A qui la couronne lut-elle 
offerte? — Par qui fut défendu Paris? — Quelle fut la con- 
duite de Charles le Gros? — Quelle résolution fut prise 

4. Hist. du Moyen âge. 7 
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à son égard? — Qui fut proclamé roi de France après la 
déposition de Charles le Gros? — Qui succéda à Eudes? — 
Que se passa-t-il sous le règne de Charles le Simple? — 
Racontez les principaux événements qui eurent lieu jusqu'à 
Hugues Capet. — Quelle dynastie fonda ce prince? — 
Quelle fut la conduite des premiers Capétiens? — Quel était 
le caractère de Robert? —Pourquoi, à cette époque, chacun 
faisait-il pénitence? — Quels périls menacèrent Henri I à 
son avènement? — Comment parvînt-il à les surmonter? 
— En quelle année commence le règne de Philippe 1? — 
A quels grands événements ce prince devait-il assister? — 
Donnez quelques détails sur la société féodale. 



CHAPITRE XXI. 

De l'Allemagne depuis la déposition de Charles le Gros 
jusqu'aux querelles des investitures. 

ArnouL — Les Normands et les Sarrasins. — Louis 
l'Enfant. — Misère du dixième siècle. — Conrad de 
Franconie.— Maison de Saxe. — nenri l'Oiseleur. 
--Les Hongrois.— Otlon le Grand.— Rétablissement 
de l'empire d'Occident — Droit d'investiture accordé 
aux empereurs. — Otlon 11. — Otlon UL (887-1002,) 

Avec Charles le Gros avait péri l'empire de 
Charlemagne (887). De ses débris se formèrent 
cinq royaumes : Germanie, Italie, France, Bour- 
gogne cisjurane (en deçà du Jura) et Bourgogne 
transjurane (au delà du Jura). La diète de Tribur 
proclama roi de Germanie (883) le Carlovingien 
Arnulfe ou Arnoul, duc de Carinthie, qui fut re- 
connu par les Bavarois, les Austrasiens, les 
Souabes , les Saxons et les Lorrains. Bientôt les 
rois eux-mêmes proclamèrent la suprématie du 

4. 
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nouvel Etat. Eudes de France lui rendit hom- 
mage, et son exemple fut suivi par Welf, roi de 
la Bourgogne transjurane, par Bérenger, roi d'Ita- 
lie, et par Boson, roi de la Bourgagne cisjurane. 
Ainsi fut fondé l'empire romain germanique : toutes 
ces nations resteront vassales des princes alle- 
mands ; la France seule pourra retirer son hom- 
mage et garder son indépendance. 

Arnoul employa les douze années de son règne 
(887-899) à combattre les barbares qui, de tous 
côtés , pressaient ses Etats : au sud , dans la Pro- 
vence, les Sarrasins d'Espagne venaient de débar- 
quer au fond du golfe de Grimaud, au village de 
Fraxinet, où ils s'étaient fortifiés; de là ils se ré- 
pandaient dans les deux Bourgognes et poussaient 
même leurs ravages jusque dans la vallée du Pô. A 
l'orient étaient les Slaves et les Moraves, peuplades 
sauvages chez lesquelles la cour de Constantinople 
avait envoyé prêcher le christianisme ; derrière les 
Slaves on apercevait les figures farouches des Hon- 
grois ou Madgyares, dignes descendants des Huns. 
A l'occident étaient les Normands , dont l'audace 
semblait redoubler chaque jour. Ces pirates dé- 
vastaient en ce moment la Lorraine , grand pays 
qui , outre la province actuelle de ce nom , com- 
prenait la Belgique et la Flandre. Arnoul marcha 
contre eux et les rencontra sur les bords de la 
Dyle:là, retranchés derrière des palissades de 
bois et des remparts de terre, ils accablaient l'ar- 
mée royale de leurs insolentes railleries. Arnoul, 
indigné, saisit lui-même la bannière royale, se 
précipita sur eux et les contraignit à prendre la 
fuite. Les Normands vaincus, renonçant à leurs 
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projets sur la Lorraine, tournèrent leurs espérances 
vers la Neustrie , où ils réussirent à se fixer. La 
Lorraine, délivrée, fut érigée en royaume et donnée 
à Zwentibold, fils d'Arnoul (891). 

Les dernières années de ce règne laissent entre- 
voir les prétentions des rois de la Germanie à la 
possession de l'Italie et au titre d'empereurs ro- 
mains. Guy, comte de Spolète, et Bérenger, duc de 
Frioul, se disputèrent la couronne des anciens 
princes lombards. Arnoul intervint en faveur de 
Bérenger ; mais, à la mort de Guy, il dépouilla son 
protégé du duché de Frioul et alla à Rome se 
faire sacrer empereur par le pape Formose (896). 

Le dixième siècle s'ouvre à la mort d'Arnoul 
(899). C'est l'époque la plus triste et la plus dou- 
loureuse du moyen âge; elle se termine à l'an 1000, 
année fatale, où l'humanité, suivant les bruits po- 
pulaires, était condamnée à mourir. Tous les évé- 
nements semblent en effet préparer à cette fin du 
monde : les famines, les pestes, moissonnent une 
partie de la population, tandis que dans les cam- 
pagnes les flèches des Sarrasins, des Normands et 
des Hongrois atteignent le reste. Ajoutez à tous ces 
maux les scandales dont l'Eglise était alors af- 
fligée, la simonie, c'est-à-dire la vente des choses 
saintes, régnant sur les évêchés et les monastères. 
Aussi les vrais fidèles eux-mêmes se laissaient aller 
au découragement, et les peuples, consternés et 
abattus , semblaient attendre que « le signe du Fils 
de l'Homme parut dans le ciel , et que la trompette 
angélique rassemblât les élus des quatre coins du 
monde. » 

Dans ces circonstances , un enfant de sept ans > 
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Louis IV, vient s'asseoir sur le trône de Germanie, 
le plus puissant trône de l'Europe. La royauté im- 
puissante voit la féodalité se constituer sur des 
bases solides ; alors s'élèvent les duchés de Saxe , 
de Franconie, de Souabe, de Bavière, pendant 
que les Hongrois s'établissent dans l'ancienne Pan- 
nonie. Ces derniers néanmoins s'y trouvèrent trop 
à l'étroit, car ils envahirent l'Allemagne, l'Italie* 
et la France. Louis succomba dans un des nom- 
breux combats livrés contre ces terribles agres- 
seurs. Ce fut le dernier descendant de Charlemagne 
qui régna en Allemagne (9il). 

La diète de Tribur fixa alors son choix sur 
Conrad, duc de Franoonie, dont le court règne 
(911-919) est occupé par une lutte contre les ba- 
rons germains , qui se montrèrent plus forts que 
le roi, le battirent et le tuèrent. Conrad avait lui- 
même désigné son successeur : c'était Henri de 
Saxe, surnommé V Oiseleur, parce qu'il était à la 
chasse aux oiseaux quand on lui apporta les orne- 
ments royaux. 

Henri l'Oiseleur, qui régna de 919 à 936, re- 
couvra la Lorraine, dont il détacha l'Alsace pour 
la réunir à la Souabe, et fit rentrer les grands 
vassaux dans le devoir. Ce n'était pas le seul souci 
de la royauté : les Hongrois, s'avançant chaque 
jour sur les terres d'Allemagne, avaient pénétré 
dans la Thuringe ; ils surprirent Henri , qui était 
en proie aux souffrances d'une cruelle maladie, et 
dévastèrent impunément toute la contrée. Le roi 
ne put les éloigner qu'en leur payant un tribut* 
Mais aussitôt que l'état de sa santé lui permit de 
Yenger cette humiliation r il rassembla ses guer- 
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riers ; il forma des cavaliers et des fantassins, bâtit 
des châteaux, et, par de grands privilèges , il attira 
dans des lieux fortifiés le neuvième de la popu- 
lation des campagnes. De lui datent les villes mu- 
nicipales d'Allemagne. Comme les Slaves et les 
Danois menaçaient d'accroître les malheurs de son 
royaume, il établit les marches 1 de Brandebourg, 
de Misnie, deSleswig, et essaya ses forces en ra- 
vageant la Bohême. Enfin l'an 933 , les Hongrois 
étant venus demander le renouvellement du tribut, 
Henri leur offrit la bataille près de Mersebourg, 
où ils laissèrent quarante mille des leurs. Le sou- 
venir de cette grande victoire vit encore dans les 
cœurs des Allemands ; aujourd'hui même on en 
célèbre l'anniversaire. 

Otton I, dit le Grand (936-973), fils et succes- 
seur de Henri l'Oiseleur, se montra encore plus 
habile que son père. Ce prince, que Ton a comparé 
h Charlemagne, doit être considéré comme le vé- 
ritable fondateur de l'empire d'Allemagne. La cé- 
rémonie de son couronnement sembla annoncer 
la grandeur de son règne. Les archevêques de 
Trêves, de Cologne, de ^fayence, se disputèrent 
Thonneur de le sacrer ; le dernier l'emporta. 

D'abord Otton songea à la tranquillité intérieure 
de son royaume. 11 institua les comtes palatins, 
lieutenants nommés par lui , qui recevaient les 
appels des jugements rendus par les ducs. Ensuite, 
cherchant à contre-balancer l'autorité des grands, 
vassaux, il donna l'exemple de conférer la suze- 
raineté de villes et de comtés aux évêques en leur 

1. Frontières militaires d'un Etat. 
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accordant la puissance temporelle. Les villes où 
résidaient les évèques ne furent plus soumises à la 
juridiction des ducs et des comtes. De là sortirent 
les principautés ecclésiastiques de Mayence, de 
Trêves, de Cologne. Au milieu de ces occupations, 
le prince ne perdait pas de vue les barbares des 
frontières et forçait les Bohémiens et les Danois à 

s 

recevoir le baptême. 

Mais T événement le plus mémorable de ce règne 
fut le rétablissement de l'empire d'Occident. Les 
désordres de l'Italie y donnèrent lieu. Depuis la 
chute des rois lombards , ce beau pays se trouvait 
déchiré par d'éternelles discordes. Au nord , les 
ducs de Frioul, de Spolète, le marquis d'ivrée, 
aspiraient à la dignité royale; plus bas, les mar- 
quis de Toscane , de Camérino, de Fermo, vivaient 
en mésintelligence, ainsi que dans le sud les ducs 
de Naples, d'Amalfi, les princes de Bénévent, de 
Salerne et de Capoue. La vieille Rome , sous l'au- 
torité de ses papes, autorité souvent contestée par 
des nobles turbulents, espérait encore une fois 
conquérir le monde : aussi , bercée de cette idée 
chimérique, elle continuait à élire des consuls et 
des tribuns. On voyait les nobles , à l'instar des 
anciens patriciens, descendre sur la place publique 
pour diriger le choix des pontifes et acquérir pour 
eux-mêmes des droits au saint-siége : plusieurs 
fois des femmes d'une illustre naissance vinrent 
se mêler à ces brigues honteuses. Sans doute 
Tàme est douloureusement affectée à la vue des 
scandales donnés alors par les pontifes de Rome, 
mais il faut y reconnaître aussi un «jrand en- 
seignement : rien ne sert mieux à démontrer 
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la divinité de la religion chrétienne que de la voir 
survivre aux tristes égarements de ses propres 
ministres, 

A toutes ces discordes intérieures s'ajoutaient 
les ravages commis par des étrangers : ici, les 
Grecs possesseurs du thê?ne i de Lombardie (Bari, 
Tarente); là, les Sarrasins, maîtres de la Sicile, 
de la Corse et de la Sardaigne; d'un autre côté, 
les Hongrois qui couraient les campagnes sans 
rencontrer quelqu'un qui leur résistât. A la faveur 
de cette perturbation , les bourgeois avaient élevé 
des murailles autour de leurs villes, et, oubliant 
qu'il avait existé un royaume d'Italie , s'étaient 
proclamés en républiques. Venise, Pise, Gênes, 
commencèrent ainsi leur glorieuse carrière. 

L'an 951, l'occasion se présenta au roi de Ger- 
manie d'aller faire cesser ces dissensions. La prin- 
cesse Adélaïde , veuve de Lothairede Provence, 
persécutée par Bérengerll, marquis d'Ivrée, se 
réfugia dans le château de Canossa, d'où elle ap- 
pela Otton à sa défense. Celui-ci franchit les Alpes, 
s'empara de la Lombardie, se fit couronner roi à 
Pavie et accepta la main d'Adélaïde. Déjà, non 
content de ses succès, il demandait le sceptre 
impérial au pape Agapet II , lorsque des affaires 
sérieuses le rappelèrent dans ses Etats. 
A son arrivée, il trouva la noblesse soulevée 
x contre lui : les chefs de cette révolte , Conrad de 
f Lorraine et Ludolphe de Souabe , résistèrent pen- 
dant deux ans. Otton les dépouilla de leur gouver- 
nement et divisa la Lorraine en deux provinces , 

i. Portion de territoire. 
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la Lorraine mosellane (Lorraine actuelle) et la 
Lorraine inférieure (Belgique). Les Hongrois, 
profitant de ces troubles, reparurent sur les- bords 
du Lech , près d'Augsbourg ; le roi marcha contre 
eux et en extermina cent mille. Après cette grande 
victoire , il établit la marche orientale ou Oster- 
reich sous les ordres d'un margrave qui relevait 
du duc de Bavière : tel fut le commencement de la 
maison d'Autriche (955). 

Le roi de Germanie songeait à franchir de nou- 
veau les Alpes, quand le pape Jean XII, à peine 
âgé de dix-huit ans , implora sa protection contre 
la tyrannie et l'ambition de Bérenger. Il entra en 
Italie, conquit la vallée du Pô, et s'avança sans 
trouver de résistance jusqu'à Rome, où il fit son 
entrée solennelle. Le pape le proclama empereur 
d'Occident le 2 février 962 ; Otton prêta dans les 
mains du pontife le serment suivant : « J'exalterai 
la sainte Eglise romaine et vous qui la gouvernez. 
Je ne tiendrai point de plaid 1 , je ne publierai point 
de loi dans la ville, qui vous touche oiuqui touche 
les Romains, sans avoir pris votre consentement. » 
Puis il confirma les donations faites par Pépin et 
Charlemagne. Ainsi fut rétablie en faveur des rois 
de Germanie une dignité qu'un simulacre de ré- 
publique avait fait disparaître depuis trente-huit 
ans, et cette dignité, ils ne devaient plus la perdre. 

Le nouvel empereur d'Occident s'occupa dès 
lors à détruire la puissance des seigneurs d'Italie 
et à affermir la domination allemande. La con- 
duite scandaleuse de Jean XII servit admirable- 

j. Audience, assemblée. 

7. 
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ment ses projets et dev int le prétexte de l'asservis- 
sement de la papauté. Otton vint à Rome, assembla 
un concile où il exigea de tous les membres du 
clergé le serment de ne jamais élire un pape sans 
le consentement de l'empereur. Jean fut jugé, 
déposé , et Léon VIII élu à sa place. C'était attenter 
aux droits de la papauté; Otton abusait de sa 
puissance. Les Romains essayèrent inutilement de 
combattre la volonté impériale : écrasés par la 
force, ils eurent la douleur de voir Jean XII périr 
sous le poignard , et son successeur légitime , 
Benoît V, envoyé enexil.Enmôme temps Léon VIII 
faisait publier le décret suivant : « Au seigneur 
Otton I , roi des Allemands, et à ses successeurs 
au royaume d'Italie , est accordée la faculté à per- 
pétuité de se choisir un successeur, de nommer le 
pape, les archevêques et les évêques. » Cette dé- 
claration asservissait l'Eglise à l'empire. 

Dans les dernières années de son règne, Otton 
interv int en Italie en faveur de Jean XIII, qui avait 
été chassé jgar les Romains. Il fit battre de verges 
le préfet dëla ville et pendre les tribuns. Puis il 
envoya l'historien Luitprand demander pour son 
fils la main de Théophanie , belle-fille de fempe- 
reur grec Nieéphore. Sur un refus, il envahit la 
Calabre et la Pouille, et força ainsi le souverain de 
Constantinople à se rendre à son désir (971). 

Les successeurs de ce grand prince, Otton II et 
Otton III (973-1002), eurent à soutenir des luttes 
sérieuses contre leurs vassaux et contre les Ita- 
liens, qui déjà cherchaient à se délivrer du joug 
germanique. Durant ce temps, les Slaves et les 
Hongrois se faisaient baptiser ; le duc polonais 
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Boleslas prenait le titre de roi (1000 . Huit ans 
plus tard, Etienne, waïvode de Hongrie, devait 
suivre cet exemple* 

Questionnaire. 

Quels royaumes se formèrent des débris de l'empire de 
Charlemagne? — Qui fut proclamé roi de Germanie? — 
Comment fut employé le règne d'Arnoul?— Quels barbares 
avait-il à contenir? — Où livra-t-il bataille aux Nortiumds ? 
— Qui fut vainqueur? — Qui fut le successeur d'Arnoul? 

— Quelle époque s'ouvre alors? — Quels maux accablaient 
l'humanité? — Par quels événements fut marqué le règne 
de Louis l'Enfant? — Comment périt ce prince? — Qui 
régna après lui? — Quel prince Conrad designa-t-il pour 
son successeur? — Comment Henri I éloigna-t-il les Hon- 
grois? — Dans quelle grande bataille les vainquit-il ensuite? 

— Que lit Otton au commencement de son règne? — Quel 
fut l'événement le plus mémorable de ce règne? — Quelle 
en fut la cause? — Dites quelle était alors la situation de 
l'Italie. — Quels maux venaient encore se joindre aux dis- 
cordes intérieures? — Quel motif eut le roi de Germanie 
pour se mêler des affaires d'Italie? — Quelles causes le rap- 
pelèrent dans ses Etats? — A quelle occasion revint-il en 
Italie? — Que s'y passa-t-il?— De quel soin s'occupa Otton 
après avoir été sacré empereur d'Occident? — Comment 
traita-t-il Jean XII ?— Quel décret fut publié par Léon VIII? 

— Quels furent les derniers actes de l'empereur Otton? — 
De quel soin furent occupés les successeurs de ce prince? 
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CHAPITRE XXIX. 

De l'Angleterre depuis la première invasion des Danois 
jusqu'à la conquête du pays par les Normands. 

Origine des Danois et des Normands. — Egberlle Grand 
elses successeurs. — Ravages des Danois — Alfred 
le Grand. — L'Angleterre délivrée du joug des pi- 
rates. — Edouard I. — Elhelred II. — Sa perfidie. 

— L'Angleterre conquise par les Danois. — Suéjion. 

— Canule le Grand. — Edouard HI.— Harald et 
Guillaume de Normandie* Bataille d'Haslings. 

— Conquête de l'Angleterre. — Sort des vaincus. 
(800-1087.) 

Le pays que les anciens appelaient Chersonèse 
cimbrique, et auquel les modernes donnent le nom 
de Danemark, paraît avoir servi, dès les temps 
les plus reculés, de réceptacle à d'innombrables 
barbares. C'est de ces parages que sortirent les 
Cimbres, dont la taille gigantesque et le courage 
audacieux effrayèrent les Romains; c'est de là que 
devaient sortir aussi les Danois et les Normands f 
non moins redoutables par leur force que par leur 
vaillance. Ces derniers fondèrent deux royaumes : 
celui d'Angleterre et celui des Deux-Siciies, 

Vers le commencement du neuvième siècle, 
Charlemagne les aperçut du haut des remparts 
d'une ville de la Gaule narbonnaise, et pleura en 
songeant aux malheurs qui, après lui, devaient 
fondre sur son empire. En effet, à la mort de cet 
illustre empereur, ils pillèrent avec acharnement 
toutes les côtes depuis l'embouchure de l'Escaut 
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jusqu'au fond du golfe de Gascogne. En 922 , ils 
réussirent à arracher à la faiblesse des Carlovin- 
giens la cession de la Neustrie, magnifique contrée 
qui prit d'eux le nom de Normandie. 

Dans le même temps , leurs frères d'armes les 
Danois cherchaient à se créer un établissement 
fixe sur les terres conquises par leurs anciens voi- 
sins, les Anglo-Saxons. Ceux-ci vivaient en mésin- 
telligence ; l'inégalité primitive des sept royaumes 
avait amené entre eux des rapports de supériorité, 
Wessex, Mercie et Northumberl and dominaient sur 
leurs rivaux, lorsque le roi de Wessex, Egbert le 
Grand, soumit à un tribut les autres Etats et reçut 
le titre de monarque de la Bretagne (800-827)* 
C'est sous son règne que les Danois apparurent 
pour la première fois sur les côtes d'Albion. 

Sous Èthelwulf , son successeur, les pirates dé- 
barquèrent plus nombreux. Cette fois ils purent 
courir le pays, épouvantant les populations par 
leurs cruautés. Ils pillaient les villes, brûlaient les 
châteaux et les monastères, massacraient les habi- 
tants, sans distinction d'âge ni de sexe. C'était 
surtout contre les chrétiens et les prêtres que leur 
rage se manifestait : « Nous leur avons chanté la 
messe des lances, disaient-ils avec dérision ; elle 
a commencé de grand matin , et elle a duré jusqu'à 
la nuit, v Londres et Cantorbéry furent saccagées 
impitoyablement, et les ennemis eussent poussé 
plus loin leurs courses, si les Anglo-Saxons ne les 
eussent complètement vaincus à Okeley. ^ :>; 

Ethelbert (857) continua les succès remportés 
par son père , battit et lit prisonnier le roi de 1& 
mer, Regnar Lodbrog, fameux pour avoir pillé 
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Paris, et renferma dans un cachot rempli de vi- 
pères et de reptiles venimeux. Les fils de Regnar, 
Inguar et Ubbo , vengèrent cette cruelle mort. 
Vainqueurs du roi Alla, qui régnait dans le Nor- 
thumberland , ils firent souffrir à ce prince d'af- 
freuses tortures; ils lui découpèrent les côtes, lui 
arrachèrent les poumons et couvrirent de sel ses 
plaies saignantes. Le Northumberland demeura 
aux pirates. L'Est-Anglie, la Mercie, leWessex, 
éprouvèrent pendant plusieurs années des calamités 
inouïes. Il ne leur restait plus h soumettre que la 
contrée située au sud de la Tamise; le Danois 
Golhrun s'y transporta, et vainquit le fils d'Ethel- 
red , le roi Alfred le Grand, qui s'enfuit dans une 
lie placée au milieu des marais (875). 

Pendant que l'Angleterre subissait le joug des 
pirates , le dernier descendant de ses rois, Alfred le 
Grand, caché dans la cabane d'un berger, inconnu 
à ses ennemis, à ses amis, à la femme même de 
son hôte , vivait du produit de son travail , obligé 
de cuire le pain qui servait à sa nourriture. Il me- 
nait depuis quelque temps cette vie dure et sauvage, 
lorsque, l'an 878, ayant appris que les Danois 
avaient essuyé une défaite , il sortit de sa retraite 
pour aller reconnaître lui-même le camp des enne- 
mis. Il y entra déguisé en joueur de harpe, et, 
après avoir tout examiné avec soin, il s'en re- 
tourna et appela ses compagnons aux armes, leur 
assignant pour rendez- vous un lieu nommé la Pierre 
d'Egbert. Tous s'empressèrent de répondre à cet ap- 
pel, et la glorieuse victoire de Devon lui rendit le 
trône de ses ancêtres. Gothrun se retira dans la 
Mercie, l'Est-Anglie et le Northumberland, jura 
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de ne plus troubler la tranquillité des provinces 
anglaises , donna des otages et reçut le baptême. 

Celui qui venait de rendre l'indépendance à sa 
patrie n'était point un barbare. Alfred avait été 
élevé à Rome, sous les yeux du pape Léon IV. 
Durant ses nombreux voyages en Europe, il avait 
acquis des connaissances variées : il parlait plu- 
sieurs langues et il avait étudié avec soin les chefs- 
d'œuvre des littératures anciennes. 

Dès qu'il eut délivré son pays et assuré la tran- 
quillité intérieure, il s'appliqua à le mettre à l'abri 
de nouvelles attaques et en même temps à civiliser 
la nation anglo-saxonne. Londres fut agrandie , 
fortifiée , et devint la capitale du royaume ; des 
navires construits dans le port de cette ville ser- 
virent à défendre les côtes; l'Angleterre fut divisée 
en comtés. En outre, il recueillait les anciennes 
ordonnances pour en former u« code , il ouvrait 
des écoles et y appelait de toutes parts les savants. 
Digne émule de Charlemagne, il attirait à sa cour 
le Gallois Asser, le Rémois Grimbald et le savant 
Jean Scot. Lui-même cultivait avec fruit les belles- 
lettres , et traduisait en saxon , pour l'instruction 
de son peuple et du clergé, des ouvrages de science, 
de littérature et d'histoire ecclésiastique. Il voulait 
que tous les enfants des hommes libres apprissent 
au moins à lire et à écrire , et le latin était imposé 
à ceux qui se destinaient aux fonctions ecclésiasti- 
ques. Le prince administrait sagement ses revenus : 
il en consacrait une partie à soulager les indigents, 
à secourir les églises , les monastères ; ses aumônes 
allèrent même chercher les chrétiens de Jérusalem. 

Edouard I (900) , iils d'Alfred le Grand , fut le 
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premier prince qui prit le titre de roi d'Angfeterre. 
Il soumit les Danois de la Mereie et de l'Est*Anglie , 
et son successeur Althesian, ceux du Northumber- 
land. Le roi de Norwége, Anlaff, tenta inutilement 
de recouvrer ces provices. Edmond I , Edred , 
Edwy et Edgar , qui gouvernèrent après Athelstan , 
repoussèrent victorieusement les attaques des pira- 
tes. Edgar fit encore plus pour son pays : ce prince , 
surnommé le Pacifique , s'occupa sans relâche de 
remédier à tous les abus, de guérir tous les maux, 
surveillant lui-même l'administration de la justice, 
punissant le vol , faisant vivre en paix le riche et 
le pauvre , et visitant les diverses parties de son 
royaume pour les entretenir en bon état de défense. 
L'Angleterre était ravagée par des bandes innom- 
brables de loups : Edgar mit leurs têtes à prix ; il 
ordonna à chaque noble de lui apporter , chaque 
année, dix têtes ou dix peaux de loups, et en peu 
de temps toute la contrée fut délivrée de ces hôtes 
incommodes. Edgar s'occupa ensuite de la ré- 
forme du clergé, et il confia ce soin à l'abbé Dun- 
stan, qu'il nomma archevêque de Cantorbéry.Le 
saint abbé accomplit cette mission difficile avec 
une rare sagesse et fut, en Angleterre, le précur- 
seur de Grégoire VII. 

Edgar laissa deux fils , Edouard et Ethelred. 
Edouard II régna d'abord ; mais sa belle-mère le 
fit assassiner , et Ethelred devint roi (978). Alors 
les Danois reparurent et pillèrent les côtes du Cor- 
nouailles ; Ethelred II acheta la paix au prix de 
dix mille livres d'argent. Encouragés par ce succès, 
ils revinrent l'an 1 002 et obtinrent une somme deux 
fois plus considérable. Cherchant alors un appui 
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extérieur, le roi épousa Emma , fille de Richard , 
duc de Normandie. Ne se croyant pas encore assez 
fort par cette alliance, il usa d'une perfidie qui le 
perdit; le même jour 5 à la même heure , tous les 
Danois qui se trouvaient dans l'île furent massa- 
crés : la sœur de Suénon , roi deNorwége , périt 
elle-même avec ses enfants ; mais , avant de mou- 
rir, elle prononça ces paroles prophétiques: « Dieu 
vous punira, et mon frère me vengera. » 

En effet , Suénon aborda en Angleterre , et 
pendant quatre années la dévasta en tous sens , 
incendiant dans chaque comté les villes et les vil- 
lages ; puis il y envoya le féroce Thurchil , qui 
avait un frère à venger. Celui-ci mit le siège devant 
Cantorbéry et y entra de vive force. Les habitants 
se réfugièrent dans l'église , croyant y trouver un 
asile ; mais le vainqueur la fit entourer de piles de 
bois et y mit le feu : sept mille personnes périrent 
ainsi au milieu des flammes. Ethelred éloigna 
Thurchil moyennant quarante-huit mille livres 
d'argent. 

Alors Suénon conçut le projet de s'emparer de 
l'Angleterre, si mal défendue. Il équipa une flotte 
nombreuse , débarqua à l'improviste à l'embou- 
chure de l'Humber et poussa jusqu'à la Tamise. 
Ethelred , effrayé de cette marche rapide et victo- 
rieuse , s'enfuit en Normandie avec sa femme et 
ses enfants , laissant la couronne à son rival , qui 
se fit proclamer roi dans la ville de Londres(1014). 

Canute le Grand, fils de Suénon , parvint à se 
concilier les esprits par une sage administration , 
s'appliquant à réparer les maux de l'invasion , à 
rendre aux Anglais leurs anciennes lois , à encou- 
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gager le christianisme , à défendre la maine f et 
l'adoration du soleil , de la lune , du feu et de 
l'eau. Son mariage avec la sœur de Godwin , le 
plus puissant et le plus brave comte des Anglais , 
accrut sa popularité au point que le peuple criait 
sur son passage : « Que la bénédiction du Sei- 
gneur descende sur Canute ! » 

A sa mort (1036), ses fils , Harald et Hardicanut , 
par leur désunion et leur incapacité, laissèrent 
relever le parti saxon , qui chassa les étrangers et 
rappela un fils d'Ethelred , Edouard III , dit le 
Confesseur (1042). Elevé en Normandie, Edouard 
rapporta avec lui les coutumes et la langue des 
gens d'outre-mer, auxquels il donna sa confiance ; 
on dit même qu'en mourant il laissa , à défaut de 
postérité, un testament en faveur de Guillaume de 
Normandie , fils de Robert le Diable. 

Quoi qu'il en soit , à peine fut-il descendu au 
tombeau , qu'Harald , fils du comte Godwin , 
s'empara de la couronne, s'inquiétant fort peu des 
réclamations de son compétiteur , le duc de Nor- 
mandie. Guillaume répandait le bruit vrai ou faux 
qu'Harald , jeté un jour par un naufrage sur les 
côtes du Ponthieu , lui avait juré qu'à la mort 
d'Edouard il n'élèverait aucune prétention h la 
succession , et il avait obtenu du pape Alexan- 
dre II une bulle d'excommunication contre le 
parjure. 

Voyant qu'il ne pouvait rien obtenir par la per- 

t. Art prétendu auquel on attribuait le pouvoir d'opérer, 
par des moyens surnaturels 9 des effets surprenant* et mer- 
veilleux. 
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suasion, Guillaume eut recours à la force, et trouva 
un allié dans le propre frère d'Harald, dans Tostig, 
comte de Northumberland, qui appela à son aide 
Hardrada , roi de Norwége. Hardrada et Tostig 
vinrent présenter la bataille aux ennemis près de 
Stramfordbridge. Dès le commencement de Faction 
une flèche blessa mortellement Hardrada , et Tos- 
tig prit le commandement des Norwégiens , qui 
commençaient à plier ; mais bientôt il tomba mort 
lui-même , ses troupes se dispersèrent , et les 
Saxons remportèrent une victoire complète. 

Pendant ce temps , Guillaume partait du port 
de Saint- Valéry sur la Somme , avec cent mille 
hommes et une flotte de trois mille vaisseaux , et 
abordait a Pevensey , portant l'excommunication 
du pape , une bannière de l'Église, et un anneau 
contenant un cheveu de saint Pierre enchâssé sous 
un riche diamant. Un événement assez grave si- 
gnala son arrivée. Le duc de Normandie descendit 
à terre le dernier de tous ; au moment où il touchait 
la plage , il fit un faux pas et tomba. Un murmure 
s'éleva autour de lui ; des voix s'écrièrent : « Dieu 
nous garde! ceci est de mauvais augure. » Mais le 
duc , étendant ses bras et saisissant dans chaque 
main une poignée de sable, dit aussitôt: « Qu'avez- 
vous ? quelle chose vous étonne ? J'ai saisi cette 
terre de mes mains , et avec l'aide de Dieu elle 
sera toute à vous. » 

Harald revenait vainqueur des Norwégiens. Sans 
donner à ses soldats le temps de se reposer , il 
marcha à la rencontre des Normands et les joignit 
près de la ville d'Hastings. Les combattants en 
vinrent aux mains, avec cet acharnement que Ton 
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remarque entre deux nations de race et de langue 
différentes. Les troupes du duc Guillaume se préci- 
pitaient sur les Saxons en criant : * Dieu est notre 
aide! » et ceux-ci leur répondaient par le cri de : 
« Croix du Christ! >» et repoussaient vigoureu- 
sement leurs efforts. Cette résistance inattendue 
déconcerta Guillaume ; il venait de perdre trois 
chevaux tués sous lui , et , réduit à combattre à 
pied , il voyait avec douleur la bravoure opiniâtre 
des Saxons surmonter la furie normande, lorsqu'il 
eut recours à la ruse. Par son ordre, les siens firent 
semblant de fuir , et aussitôt les ennemis se dé- 
bandèrent pour les tailler en pièces. Le duc , pro- 
fitant de cette circonstance favorable , rallie ses 
chevaliers , qui à leur tour attaquent leurs ennemis 
dispersés et les massacrent. Le roi Harald et cin- 
quante mille Anglo -Saxons perdirent la vie dans 
cette grande bataille , qui fit passer l'Angleterre 
sous le joug des Normands (1066). 

Le vainqueur alla se faire couronnera Londres, 
où il reçut les serments des prélats et des chefs de la 
nation. Il se montra d'abord disposé à ménager les 
vaincus , et leur accorda de nombreux privilèges. 
Mais dès qu'il fut repassé en Normandie , ses 
lieutenants , par leur oppression et leur tyrannie , 
poussèrent à la révolte le pays tout entier. Guil- 
laume se hâta de revenir et se vengea cruellement, 
portant le fer et la flamme de tous côtés, exter- 
minant les hommes et les animaux , détruisant les 
maisons et même les fruits de la terre. ElTravés de 
tant de dévastations et de ruines, les insurgés les 
plus ardents demandèrent pardon. Un seul résista 
encore et causa de mortelles inquiétudes au con- 
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quérant : c'était le vaillant Hereward , le héros 
des Anglais , qui , retranché au milieu de marais 
inaccessibles , ne sortait de sa retraite que pour 
attaquer les ennemis , les surprenant sans cesse à 
Timproviste , et ne se laissant jamais surprendre 
lui-même. Guillaume voyant tous ses efforts inu- 
tiles contre ce dernier défenseur de l'Angleterre , 
et croyant qu'il était protégé par des fées, renonça 
à le combattre , lui rendit son patrimoine et reçût 
son serment. 

La résistance étant finie , Guillaume le Conqué- 
rant procéda au partage des terres et des richesse» 
des vaincus. Les évêchés et les abbayes furent don- 
nés à des Normands; la terre, divisée en soixante 
mille fiefs, passa aussi aux Normands. Le roi eut 
pour sa part quatorze cent trente-deux manoirs ; 
son frère Robert , neuf cent soixante-treize ; son 
autre frère, Odo, quatre cent cinquante, et ainsi 
des autres seigneurs normands. Mais tous ces fiefs 
relevèrent directement de la nouvelle dynastie ; 
tous les seigneurs féodaux, de quelque rang qu'ils 
fussent , dépendaient du roi et lui devaient hom- 
mage. 

Quant aux vaincus , quant aux Anglo-Saxons , 
ils cessèrent d'être un peuple : Guillaume les 
priva de leurs droits de nation et les assimila à des 
esclaves. Tous les soirs , à huit heures , quand la 
cloche sonnait le couvre-feu, ils devaient éteindre 
chez eux toute lumière. La chasse leur fut inter- 
dite; un Saxon qui tuait un lièvre était privé de 
la vue. On plaça dans Y échiquier le livre du juge- 
ment , où se trouvait le dénombrement de toutes 
les propriétés avec l'indication des anciennes taxes 
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' ^payées par ces terres , afin de savoir , quand on 
le voudrait , combien de laine on fourrait encore 
ôter aux brebis anglaises. 

Vers ses dernières années , Guillaume eut la 
douleur de voir un de ses fils , Robert , prendre 
les armes contre lui , à l'instigation de Philippe I , 
roi de France. Il passa sur le continent pour com- 
battre ses ennemis , et en entrant dfmfc-la ville de 
Mantes, qu'il faisait incendier, il tomba de cheval 
et se blessa mortellement (1087). 



Questionnaire. 

De quelle contrée sortirent les Danois et les Normands? 

— A quelle époque les Normands commencèrent-ils à pa- 
raître? — Quelle contrée arrachèrent-ils aux Carlovingiens? 

— A quelle époque les Danois firent-ils leur première appa- 
rition en Angleterre? — Quelle était alors la situation de 
cette contrée? — Racontez les ravages exercés par les Danois. 
— Quelles conquêtes firent-ils? — Où s'était retiré le prince 
Alfred? — Comment vivait-il? — A quel moment quittâ- 
t-il sa retraite? — Quel fut le résultat de sa tentative? — 
Que fit alors Gothrun?— Quels travaux entreprit Alfred le 
Grand?— Cultivait-il lui-môme les lettres? — Qui succéda 
à ce prince? — Quel titre prit Edouard?— Quels furent ses 
succès contre les Danois? — Ceux-ci ne revinrent-ils pas à 
diverses reprises? — Comment régna Edgar? — Que fit-il 
pour la prospérité de son royaume? — Qu'arriva-t-il sous 
le règne d'Ethelred 11? — Comment Suénon se vengea-t-il 
de ce prince? — Comment Ethelred éloigna-t-il ses enne- 
mis? — Quel projet conçut alors Suénon? — Quel fut le 
succès de son expédition?— Comment Canute le Grand se 
concilia-t-il l'affection de ses sujets? — Ses fils gouvernè- 
rent-ils avec la même sagesse? — Qui fut appelé au trône? 
—Comment Guillaume de Normandie avait-il des préten- 
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lions à la couronne d'Angleterre? — Que racontait-on à ce 
sujet? — Quel parti prit Guillaume? — Quels étaient ses 
alliés? — Quel fut le résultat de la bataille livrée aux 
Saxons par les Norwégiens? — Quel événement signala le 
débarquement de Guillaume sur la côte d'Angleterre? — 
Décrivez la bataille d'Hastings. — Quel fut le résultat de 
cette bataille? — Les vaincus n'essayèrent-ils pas de se- 
couer le joug? — Que fit Guillaume? — Racontez la résis- 
tance héroïque d'Hereward. — Que devinrent les terres et 
les richesses des vaincus? — Comment furent traités les 
Anglo-Saxons? — En quelle année mourut Guillaume le 
Conquérant? — Pourquoi était-il revenu en Normandie? 



- 



CHAPITRE XIV. 

De V Italie depuis les ravages des Sarrasins jusqu'à 
la conquête du royaume des Deux-Siciles par la 
maison de Souabe. — Des républiques maritimes 
depuis leur commencement jusqu'à leur rivalité. 

Etal de l'Italie* — Ravages des Sarrasins. — Siège de 
Salerne. — Les pèlerins normands. — Drengot et ses 
frères. — Les fils de Tancrède de Hauteville,— Robert 
Guiscard, comte de la Fouille, — Roger, comte de 
Sicile — Roger //, rot des Deux-Siciles. — Déca- 
dence du nouvel Etat. — Conquête de cet Etal par la 
maison de Souabe.— Républiques maritimes: Venise, 
Gènes et Fise. (827-1194.) 

Italie. Depuis la chute de l'empire romain , 
T Italie semblait être destinée à subir la loi des 
étrangers. Aux Lombards avaient succédé les 
Francs , et à ceux-ci les Allemands. Mais ces der- 
niers n'étaient point les seuls qui élevassent des 
prétentions : la cour de Constant! nople conservait 
les siennes , et rêvait toujours la réunion de l'Occi- 
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dent et de l'Orient. Elle possédait la Pouille et la 
Calabre, qui formaient le thème de Lombardie 
sous l'autorité d'un patrice ou d'un catapan. En 
outre , les Lombards bénéventins affectaient dans 
leur domination méridionale une indépendance ab- 
solue. Une foule de villes maritimes , Gaëte , Na- 
ples, Amalfi , s'étaient érigées en républiques, et , 
par leur commerce et leurs richesses, se rendaient 
redoutables à leurs voisins, Florence , Lucques , 
Mantoue , Reggio , à défaut d'autorité solide , se 
gouvernaient elles-mêmes. 

A l'anarchie et à la confusion qui régnaient dans 
la péninsule s'ajoutaient les ravages des Sarrasins 
Aglabites , qui , dès l'an 827, étaient accourus des 
côtes africaines et avaient conquis l'île de Sicile* 
Appelés ensuite par les Napolitains contre les Lom- 
bards, ils avaient pris Bari, Tarente, et campaient 
sur les bords du Garigliano. De là ils essayaient 
d'avancer vers le nord , où l'or de Rome excitait 
leur convoitise. Grégoire IV fortifia le port d'Ostie, 
mais il ne vit point les infidèles , qui ne parurent 
que Tan 847 ; ils brûlèrent les faubourgs de la ville 
et les églises des apôtres saint Pierre et saint Paul. 
Ils eussent commis de plus grands ravages sans le 
courage du pape Léon IV. 

Bientôt les républiques maritimes se liguèrent 
contre les fils de Bélial (c'est ainsi qu'on désignait 
les infidèles) et les obligèrent de renoncer à leur 
entreprise. Vers 917, le pape Jean X attaqua la 
colonie sarrasine du Garigliano, et, à l'aide du feu 
grégeois , des auxiliaires de Bénévent et de Naples , 
il bloqua les Arabes sur une montagne où la flamme 
et la faim en firent justice. Dix ans après , ils réso- 
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lurent de venger cet échec ; ils se montrèrent à 
{'improviste devant Pise , et , sans une femme qui 
sonna la cloche d'alarme, la ville serait tombée en 
leur pouvoir 

Cependant les musulmans ne renonçaient pas à 
leur dessein de soumettre au croissant la péninsule 
italique. L'an 1016, ils tournèrent leurs coups 
confire Saler ne et pressèrent si vivement la place, 
qu'elle se rendit; les habitants eurent la vie sauve, 
moyennant une forte somme d'argent. Pendant 
que les collecteurs parcouraient les rues pour ra- 
masser la rançon, arrivent quarante Normands, 
pauvres et braves pèlerins qui revenaient de la 
terre sainte; ils reprochent aux assiégés leur lâ- 
cheté et les excitent à reprendre les armes, s'offrant 
pour les conduire au combat. Au milieu de la nuit, 
ils tombent sur les Sarrasins, qu'ils surprennent, 
et les forcent à se rembarquer précipitamment. 
Ce service leur valut une large récompense , et ils 
allèrent raconter à leurs compagnons de Neustrie 
les nouvelles du Midi, leur disant qu'il existait au 
delà des monts un pays où les exploits étaient fa- 
ciles et le butin précieux. 

Bientôt on vit arriver le Normand Drengot, ses 
quatre frères et leurs serviteurs au nombre de trois 
cents. Un riche marchand de Bari les prit à sa solde 
contre les Grecs, qu'ils battirent; l'un d'eux, Rai- 
nulfe, s'empara du château d'Averse, dont l'em- 
pereur Conrad lui donna l'investiture. Telle fut 
l'origine du royaume des Deux-Siciles (1028). 

Quelques années après (1037) débarquèrent les 
trois fils de Tancrède de Hauteville, Guillaume 
Bras de Fer, Drogon et Humfroy, qui se mirent au 

s 
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service des Grecs pourchasser les Sarrasins de la 
Sicile. Guillaume tua le général ennemi en combat 
singulier et délivra l'île. Quand il fut question de 
partager le butin , les Grecs montrèrent leur mau- 
vaise foi ordinaire et voulurent frustrer leurs alliés 
de la part qui leur revenait; au lieu de céder, les 
Normands se tournèrent contre eux. Les hostilités 
commencèrent : les nouveaux venus y déployèrent 
une bravoure fabuleuse. Dans une première action, 
où ils étaient douze cents environ, ils se trouvèrent 
en présence de cinquante mille Grecs. Sûr de la vic- 
toire, le patrice leur envoya un message pour leur 
faire savoir qu'il leur permettait de fuir, pourvu 
qu'ils quittassent le pays. Alors l'un d'eux, d'une 
force remarquable, nommé Hugo Tudextifer, tua 
d'un coup de poing le cheval du messager, et la ba- 
taille s'engagea : chose inouïe, les Normands la ga- 
gnèrent. La Pou ille fut le prix de cette victoire; Guil- 
laume prit le titre decomte et divisa en douze comtés 
cette province, qu'il soumit au système féodal. 
Amalfi devint le chef-lieu de cette principauté. 

A la mort de Guillaume (1046), son frère Dra- 
gon lui succéda; les Grecs l'assassinèrent dans une 
église. Humfroy s'apprêtait à le venger, lorsque 
l'arrivée de deux autres fils de Tancrède, Roger et 
Robert Guiscard ou l'Avisé, vint aider ses projets. 
« Ce Robert, dit un historien byzantin, avait la 
peau rousse, les cheveux blonds, les épaules larges, 
des yeux de feu, une voix pareille à la voix" de 
l'Achille d'Homère, un cri qui mettait en fuite des 
myriades d'ennemis. Il ne pouvait souffrir une 
autre domination que la sienne. » Parti de la Nor- 
mandie avec cinq cavaliers et trente fantassins , 
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Robert vint s'établir sur les montagnes des Apen- 
nins, dans les vieux châteaux fortifiés, d'où il 
commença sa vie guerrière par des meurtres et des 
rapines, afin de fournir à sa petite troupe des 
armes, des chevaux, de l'argent. Ces Normands 
devenaient une calamité pour l'Italie. Les empe- 
reurs d'Allemagne et d'Orient, le pape Léon IX et 
plusieurs villes italiennes formèrent une ligue 
entre eux ; mais, tout fut inutile. Le pape, vaincu à 
Civitella, s'enfuit à Bénévent et devint leur pri- 
sonnier ; mais frappés de respect pour ses vertus , 
ils se prosternèrent devant lui , le conjurant de 
leur accorder comme fief de l'Eglise ce qu'ils 
avaient conquis ou ce qu'ils pourraient conquérir 
dans l'Italie méridionale. Le pape y consentit, et 
tel fut le premier acte de suzeraineté du saint- 
siège sur le royaume des Deux-Siciles. 

A la mort d'Humfroy (1057), Robert prit le titre 
de duc de la Pouille, de la Calabre et de la Sicile 
par la grâce de Dieu, et nomma son frère Roger 
comte de Sicile. Mais celui-ci n'avait ni argent ni 
soldats : que faire pour s'en procurer ? Son frère 
lui avait donné précédemment l'exemple. Posté 
sur les hauteurs, il détrousse les voyageurs, épou- 
vante les campagnes , ramasse des chevaux et de 
l'argent, et puis, de concert avec Robert Guiscard, 
il songe à conquérir son futur Etat. Cependant il 
n'avait encore que trois cents cavaliers ; avec une 
si faible troupe, il aborde en Sicile et prend Mes- 
sine et Trani. Une innombrable armée de Sarrasins 
accourt l'assiéger dans cette dernière place ; les 
habitants eux-mêmes se révoltent coutre lui. Roger 
ne se défend pas moins avec un merveilleux cou- 
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rage. Un jour, dans une sortie , un bataillon arabe 
l'entoure et croit se rendre maître de sa personne- 
son cheval est tué sous lui , mais il se dégage , et 
bat en retraite, le visage tourné vers l'ennemi, et 
portant sur son dos la selle de son cheval pour ne 
laisser aucun trophée aux Sarrasins. Trani fut dé- 
livrée par les villes maritimes de l'Italie. 

La valeur normande, après avoir triomphé des 
Sarrasins, eut ensuite à combattre les Grecs. 
L'empereur de Constantinople envoya une flotte 
au secours de Bari assiégée, afin de défendre les 
débris du thème de Lombardie. Aussitôt Roger 
monte sur une barque , cingle vers la flotte , prend 
à l'abordage le vaisseau du commandant, s'en 
empare et met les autres en fuite. Tant d'audace 
et de courage fut récompensé : Grecs et Sarrasins 
renoncèrent à l'Italie et à la Sicile , et Roger put 
dès lors exercer ses droits et son autorité de comte 
(1074). 

Durant ce temps , Robert Guiscard achevait la 
soumission du royaume de Naples, prenait Salerne, 
Bari, Otrante, et concevait l'audacieux dessein de 
se rendre maître de l'empire d'Orient. Il passa à 
Durazzo, l'ancienne Dyrrachium, s'en empara mal- 
gré la résistance de la garnison macédonienne , et 
se préparait à pousser plus loin ses succès , lorsque 
l'empereur Alexis détermina Henri IV, roi de Ger- 
manie, à faire en sa faveur une puissante diversion 
en Italie. Robert accourut repousser les Allemands, 
délivra le pape Grégoire VII et retourna contre 
les Grecs. Vaincu deux fois devant Corfou, il gagna 
ensuite un grand combat naval qui coûta la vie à 
13,000 marins de Venise et de Byzance. Déjà 
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les siens, remplis de joie, dirigeaient leurs navires 
à travers la mer de l'Archipel, lorsque le héros , 
atteint d'une maladie contagieuse, mourut à Cépha- 
lonie, à l'âge de soixante-dix ans (1084), 

Ses fils, Roger et Guillaume, lui succédèrent de 
1084 à 1 172 sans laisser de postérité, tandis que, 
dans la Sicile, Roger II héritait, en 1 10 1 , du trône 
et de la valeur de son père. À la mort de Guil- 
laume, il réunit à ses Etats la Pouille et laCalabre, 
et reçut du pape Anaclet II le titre de roi de Sicile 
et de l'Italie méridionale. Il agrandit môme ses 
possessions par la prise de Capoue et de Naples , 
malgré les efforts de l'empereur. 

N'ayant plus rien à redouter de ce côté , il ré- 
solut de châtier les Sarrasins et les Grecs pour 
les brigandages qu'ils commettaient sur les cotes 
de la péninsule méridionale. En une campagne , 
l'ancienne Afrique carthaginoise et la Mauritanie 
(Tunis et Alger) tombèrent en son pouvoir, et 
lui obéirent pendant sa vie. Les Grecs ne tar- 
dèrent pas à le voir venir piller Athènes, Thè- 
bes , Corinthe , et délivrer le roi de France , 
Louis VII, qu'ils retenaient malgré la foi des 
traités. 

Après lui (1154) , les Normands semblent dégé- 
nérer; son fils Guillaume I et son petit-fils Guil- 
laume II sont impuissants à repousser les infidèles. 
L'an 1189, la ligne légitime des enfants de Tan- 
crède s'éteint ; l'empereur d'Allemagne, Henri VI , 
revendique l'héritage , et, en quatre années, par- 
vient à réunir aux domaines de la maison de 
Souabe le royaume des Deux-Siciles (1194). 

8. 
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Républiques maritimes. Au milieu des bou- 
leversements dont fut témoin l'Italie, quelques 
villes, déclarées libres, avaient consolidé leur in- 
dépendance et tourné leur activité du coté de la 
mer. On en distinguait surtout trois : Venise, 
Gênes et Pise. 

Venise, fondée au cinquième siècle par les fu- 
gitifs d'Aquilée, lors de l'invasion du farouche 
Attila, avait grandi peu à peu sous la protection 
de Constantinople. Au neuvième siècle, elle se 
choisissait des ducs , et on l'avait vue prendre de 
nouveaux accroissements entre le patronage incer- 
tain des Grecs et le vasselage douteux des Césars 
de la Germanie. Plus tard , après l'établissement 
du dogat, elle s'emparait de l'Illyrie, de Raguse, 
de Capo-d'Istria , de la Dalmatie. Les rivalités des 
familles des Morosini et des Coloprini arrêtèrent 
un moment ces progrès, auxquels les croisades 
devaient imprimer une nouvelle impulsion. 

Gênes et Pise remontent à des temps plus an- 
ciens que Venise. Elles existaient sous la domina- 
tion romaine, Gênes (Genua) chez les Liguriens, 
Pise(Pisa) chez les Etrusques. C'étaient deux villes 
d'une étendue médiocre, auxquelles il n'était ré- 
servé de prendre de l'extension qu'à la faveur des 
troubles et des dissensions de l'Italie. L'époque de 
cette révolution fut la déposition de Charles le 
Gros (887). Les Génois, méprisant la puissance 
dégénérée des Césars , élurent alors des consuls et 
un sénat. Pareil changement eut lieu à Pise. Bien- 
tôt les deux républiques tournèrent leurs espé- 
rances d'avenir vers la mer : les Sarrasins occu- 
paient les îles de Corse et de Sardaigne; le champ 
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de bataille était vaste et important. Les Génois et 
les Pisans équipèrent des vaisseaux et s'engagèrent 
contre les ennemis du nom chrétien dans.des croi- 
sades dont les événements nous ont échappé. En 
1050, les Pisans s'emparèrent de la Sardaigne et 
les Génois de la Corse ; mais les deux républiques, 
devenues bientôt rivales, élevèrent des prétentions 
opposées sur la possession de ces deux grandes 
tles. De là naquirent de longues haines et des 
guerres sanglantes qui seront racontées dans un 
autre chapitre. 

Questionnaire. 

Décrivez la situation de l'Italie. — Quels maux venaient 
s'ajouter à cette confusion? — Quelles furent les conquêtes 
des Sarrasins? — Quelle ligue se forma contre eux? — 
Quel échec essuyèrent-ils? — Comment voulurent-ils ven- 
ger cet échec? — Réussirent-ils? — Quelle ville attaquè- 
rent-ils ensuite?— Comment se racheta-t-elle?— Qu'arriva- 
t-il pcndantqu'on recueillait la rançon?— Quelle fut l'origne 
flu royaume des Deux-Siciles? — Quels hommes vinrent 
ensuite en Italie? — Racontez les exploits des iils de Tan- 
crède. — Qui succéda à Guillaume? — Comment périt 
Drogon? — Qui vint au secours d'Humfroy? — Faites le 
portrait de Robert Guiscard. — Que fit-il pour avoir des 
armes et de l'argent ?— Qui voulut s'opposer à ses pro- 
grès? — Quel fut le résultat de cette ligue? — Quel titre 
prit Robert à la mort d'Humfroy ?— Que tit son frère Roger? 
— Racontez une de ses actions de courage. — Contre quel 
peuple eut-i! à combattre après avoir triomphé des Sarra- 
sins? — A qui resta la victoire?— Quel dessein avait conçu 
Robert Guiscard? — Que lit-il pour l'exécution de ce des- 
sein ?— Pourquoi revint-il en Italie J — Renonça-t-ii à ses 
projets? — A quel âge mourut-il ? — Comment Roger M 
agrandit-il ses Ktats?— Quels peuples eut-il à combattre? — 
Que devint le royaume des Deux-Siciles après la mort de 
ce prince?— Quelles républiques maritimes se distinguaient 
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parmi toutes les autres? — A quelle époque fut fondée Ve- 
nise? — Racontez ses accroissements successifs. — A quelle 
époque remontent Gênes et Pise? — Comment ces deux 
républiques prirent-elles de l'extension? — Quelles con- 
quêtes firent-elles? — Quelle fut la cause de leur rivalité? 



CHAPITRE XV. 

De l'Allemagne et de l'Halie depuis Henri II jusqu'au 
concordat de Worms. — Des états slaves. 

Henri II. — Maison de Franconie. — Conrad //. — 
Henri ///.— Henri IV. — Simonie. — Grégoire VII. 
— Ses projets.— Ses réformes. — Querelle des inves- 
titures. — Excommunication de l'empereur.— Révolte 
de ses enfants. — Sa fin malheureuse. — Henri V. — 
Concordat de Worms (i002-1122). — Russie. — 
Rourik. — Wladimir. — Jaroslaf. — Pologne. — 
Piast et ses premiers successeurs (840-1058). 

Allemagne et Italie. Le pape Léon VIII 
n'avait point prévu les suites de la concession bé- 
névole qu'il venait de faire aux empereurs. Le trône 
de saint Pierre se trouvait désormais placé sous la 
puissance temporelle; le souverain d'Allemagne 
avait le droit d'y faire monter qui il voulait ça con- 
férant à l'homme de son choix l'investiture par 
l'anneau et la crosse, insignes du ministère épisco- 
pal. Cet état de choses ne pouvait durer, car la 
simonie 1 , c'est-à-dire la vente des choses sacrées, 
devait nécessairement en résulter et amener les 
plus graves ahus. % - 

1 . C'était la plus ancienne hérésie , celle de Simoa le ma- 
gicien, qui avait voulu acheter pour de Pargont le pouvoir 
de conférer le Saint- Esp it. 
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L'empereur Otton III était mort en'l002, lais- 
sant pour Successeur Henri II , duc de Bavière , 
arrière-petit-fils de Henri {'Oiseleur. Tfout présa- 
geait à ce prince un règne plein d'embarras. Son 
élection était contestée par Hermann de Sounbe, 
qui tenta vainement de rallumer la guerre féodale; 
En Italie, Hardouin, marqujs d'Ivrée, méprisant 
l'autorité allemande, se faisait couronnera Pavie; 
sur les frontières orientales, les 'Mpraves , les Po- 
lonais, remuaient. Ces derniers surtout paraissaient 
redoutables; leur roi Boleslas Chrobry avait formé 
le projet de réunir sous sa domination tous les pays 
jadis habités par les Slaves , entre l'Elbe et l'Oder : 
il avait envahi la Lusace et la Misnie; Prague tom- 
bait en son pouvoir. Henri se tourna de ce côté , 
et, après divers succès obtenus par lui , les Polo- 
nais évacuèrent la Bohème , mais gardèrent leurs 
autres conquêtes. 

Alors, délivré de ce danger , il passa en Italie. 
La situation de cette contrée ne s'améliorait point : 
aux ravages des Sarrasins que les Normands es- 
sayaient d'arrêter, venaient s'ajouter les désordres 
des villes. Le pape Benoît VIIÎ , chassé de Rome, 
et l'archevêque de Milan , exposé aux vexations 
d'Hardouin, imploraient le secours impérial. Henri, 
sans livrer de combat , arriva jusqu'aux portes de 
la vieille capitale du monde , où il entra. Le pape 
le reçut sur les degrés de l'église Saint-Pierre, et 
lui dit : « Voulez-vous être le défenseur de l'Église 
et garder à moi et à mes successeurs fidélité en 
toute chose? » Sur la promesse du monarque, Be- 
noît le sacra empereur (1014). 

Vers la fin de ses jours, ce prince songea à em- 
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brasser la vje religieuse. Comme il visitait le mo- 
nastère de Saint- Vannes de Verdun , 11 prononça 
en entrant ces versets du psalmiste : « C'est ici mon 
repos pour toujours , c'est l'habitation que j'ai 
choisie. » L'abbé, ayant remarqué ces paroles, lui 
dit : « Serez-vous , selon la règle et à l'imitation de 
Jésus-Christ , obéissant jusqu'à la mort ? — C'est 
mon désir. — Alors je vous reçois pour moine et 
je me charge du soin de votre*âme, mais j'exige 
que vous fassiez tout ce que je vous -demanderai. 
— Je le ferai, répliqfia l'empereur. — Eh bien ! 
moi qui suis votre supérieur , je vous ordonne de 
continuer à gouverner vos peuples, d'être ferme en 
rendant la justice et d'user de tout votre pouvoir 
pour maintenir la paix et la tranquillité. » 

A la mort de Henri II ( 1 024), l'empire resta deux 
mois sans maître. Les seigneurs , ne voulant plus 
de la puissante famille des ducs de Saxe, reunirent 
leurs suffrages en faveur d'un petit prince de la 
Franconie nommé Conrad le Salique. Il était temps 
qu'ils fissent un choix ; les Italiens abattaient à 
Rome le palais impérial et offraient la couronne à 
un duc d'Aquitaine. Conrad accourut châtier Ra- 
venne, Pavie, Lucques , Parme ; puis il se fit sacrer 
par le pape Jean XIX et donna l'investiture du . 
comté d'Averse au Normand Rainulfe. Ce comté, 
le premier Etat normand fondé en Italie , devait 
servir de base au futur royaume de Naples ( 1 028). 

A son retour en Allemagne , Conrad triompha 
d'une révolte des barons et força la Pologne à re- 
connaître sa suzeraineté. On attribue à ce prince la 
première rédaction des coutumes féodales. Il eut le 
bonheur de réunir l'ancien royaume de Bourgogne 
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à l'empire, qui s'étendit dès lors de TEider au 
Rhône. * . 

Conrad eut pour successeur Henri III , dit le 
Noir (1089). Une guerre heureuse contre Brétisl as, 
duc de Bohême , et contre Aba , roi de Hongrie , 
une expédition en Italie , sont les seuls événements 
intéressants de ce règne. L'empereur se transporta 
dans cette péninsule pour arrêter les déplorables 
désordres qui affligeaient la chrétienté. Trois papes 
s'y disputaient la tiare : Jean XX siégeait à Saint- 
Jean de Latran , Grégoire VI à Sainte-Marie-Ma- 
jeure, Sylvestre III à Saint-Pierre du Vatican. 
Henri les fit déposer au concile de Sutry et porta à 
leur place l'évêque de Bamberg , Clément II , pon- 
tife vertueux qui commença à réformer les mœurs 
du clergé. 

Ce fut au milieu de ces circonstances que mou- 
rut Henri III (1056) , laissant pour successeur un 
enfant de six ans , Henri IV , sous la tutelle de sa 
veuve , Agnès de Poitou. Cette princesse , pour se 
concilier la faveur des grands vassaux, leur fit des 
concessions importantes; elle n'y gagna rien. L'ar- 
chevêque de Cologne et le duc de Bavière lui enle- 
vèrent son fils et s'emparèrent de la régence ; mais 
ils furent bientôt eux-mêmes supplantés par un 
rival plus habile , par Adalbert , archevêque de 
Brème, qui gagna la confiance du prince, en flattant 
toutes ses passions, tous ses vices. Maître absolu 
dans l'empire, Adalbert n'usa du pouvoir que pour 
opprimer, trafiquant publiquement des choses sain» 
tes, vendant toutes les charges aussi cher qu'il vou- 
lait, dépossédant les pauvres abbés, livrant aux sei- 
gneurs et aux évéques les dépouilles des couvent*. 
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Puis il entraîna Henri dans une guerre contre lâ 
Saxe , qui fut saccagée avec une atroce barbarie. 

Mais le -châtiment" dû à tant de maux allait arri- 
ver. Les marchands, suivant l'expression de l'Evan- 
gile, étaient dans le temple. Pour les en chasser, il 
fallait un homme d'un génie supérieur, d'une vertu 
éclatante, d'un courage à toute épreuve. 

Le pape qui occupait alors la chaire de saint 
Pierre, Grégoire VII, réunissait toutes ces qualités 
et semblait pouvoir délivrer l'Eglise de la tutelle 
de l'empire. Son véritable nom était Hildebrand. 
Psé ù Saona, en Toscane , il avait -été élevé dans le 
fameux monastère de Cluny. Il dirigeait déjà les 
pontifes par ses conseils et ses lumières, quand, à 
la mort d'Alexandre II (1075), les Romains l'appe- 
lèrent au trône apostolique. L'empereur approuva 
ce choix et ne tarda point à s'en repentir. Grégoire 
songea dès ce moment à l'accomplissement de sa 
grande pensée , l'affranchissement de la puissance 
spirituelle de l'Eglise. « L'Eglise, disait-il, doit re- 
devenir libre; elle doit le devenir par son chef, par 
le prince de la chétienté , par le soleil de la foi , 
par le pape. » En outre , il songeait à la réforme 
des mœurs. « Si l'Église , écrivait-il , n'est pas 
exempte de péchés, c'est qu'elle n'est pas libre. La 
plus misérable des femmes peut, suivant les lois de 
«on pays , choisir son époux , tandis que T Eglise , 
l'épouse de Dieu, traitée comme une vile esclave, 
ne peut à son gré se réunir à son fiancé. » 

Les sages ordonnances de ce célèbre pontife ar- 
rêtèrent les abus , et le clergé, ramené a des mœurs 
plus austères, devint pour tous un modèle de 
vertu. Alors le réformateur dirigea ses coups contre 
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l'empereur. Dans un concile tenu à Rome Tan 
1074, il proscrivit la simonie, et, dans une autre 
assemblée, il défendit, sous peiné d'excommuni- 
cation, aux laïques de conférer les bénéfices et 
aux clercs de les recevoir des laïques. Ce décret 
du célèbre concile de Saint-Jean de Latran fut 
porté à l'empereur, avec l'injonction de faire ces- 
ser la simonie et de renoncer à l'investiture par 
l'anneau et la crosse. Ce fut ainsi que commença 
la querelle des investitures, la première guerre du 
sacerdoce et de Pempire. 

Henri, occupé contre les Saxons, promit d'o- 
béir ; mais , après la victoire , il oublia tout. Le 
pape lui rappela sévèrement sa promesse. Alors 
l'empereur réunit les évêques à Worms et déposa 
le pape. Un prêtre nommé Roland alla porter la 
lettre du roi au souverain pontife ; il trouva Gré- 
goire VII au milieu des cardinaux : « Le roi mon 
maître, s'écria-t-il en s 'adressant à l'assemblée, 
vous ordonne de venir à lui pour élire un pape; car 
celui-ci n'est pas un pontife , mais un loup ravis- 
seur. » Grégoire répondit à cette invective en ex- 
communiant le prince et en le déposant. 

C'était une terrible chose au moyen âge que 
l'excommunication. Un homme retranché de l'É- 
glise se trouvait placé hors la loi ; c'était un pro- 
scrit qui semblait porter sur son front le signe de 
la réprobation divine. On lisait la sentence, la 
nuit, à la lueur des flambeaux que l'on éteignait 
ensuite, image de la vie spirituelle qui s'éteignait 
aussi pour le condamné. Aussitôt chacun fuyait le 
coupable comme un lépreux ou un pestiféré : à son 
approche, les cloches des églises se taisaient, les 

5. HisL du Moyen Age. & 
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chants religieux restaient suspendus. L'excom- 
munié était-il un prince , ses sujets se trouvaient 
déliés du serment de fidélité» Partout dans son 
royaume il n'y avait ni messes ni prières , si ce 
n'est pour les morts et les nouveau-nés. 

Dès que l'excommunication fut connue en Alle- 
magne, les Saxons opprimés se soulevèrent ; les 
barons s'assemblèrent à Tribur et déclarèrent au 
roi que si dans un an, à partir du jour où il avait 
été séparé de la communion des fidèles, il n'y était 
point rentré, par ce fait seul il ne serait plus roi. 
En attendant , il devait se rendre à Spire et y vivre 
en simple particulier^ sans se mêler des affaires 
publiques. On convint, en outre, qu'une assemblée 
générale des princes se tiendrait à Augsbourg et 
que le pape y déciderait sur le sort du coupable. 
Alarmé de ces décisions , Henri se rendit en Italie, 
presque sans suite, avec sa femme et son jeune 
enfant. On était alors en hiver, le froid sévissait 
avec rigueur ; cependant ni les neiges ni les diffi- 
cultés de la route n'abattirent sa résolution : il y 
allait de sa couronne. Grégoire VII, parti pour 
Augsbourg , s'était arrêté au château de Canossa 
chez la comtesse Mathilde , riche suzeraine qui 
possédait une grande partie de l'Italie centrale. Là, 
il apprit l'arrivée du monarque suppliant : d'abord 
il refusa de l'entendre; puis, cédant aux instances 
de Mathilde et de l'abbé de Cluny, il lui permit 
d'entrer dans la cour du château. Il l'y laissa pen- 
dant trois jours livré à ses tristes réflexions, et 
dans un état qui inspirait la pitié, vêtu d'une 
simple tunique de laine et dépouillé de tout l'appa- 
reil de la royauté. Enfin, le quatrième jour, le 

5. 
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pape, s'étant laissé fléchir par les supplications de 
tous ceux qui étaient présents , consentit à le rece- 
voir et lui donna l'absolution. 

Mais le repentir de l'empereur n'était pas sin- 
cère : il ne s'était soumis que parce qu'il craignait 
pour sa couronne. Il quitta Canossa, irrité de sa 
propre humiliation et prêt à recommencer la lutte. 
De leur côté , les barons germains élurent Rodolphe 
de Souabe et prirent les armes en sa faveur. Henri , 
de nouveau déposé par le pape, ne perdit point 
courage : il livra trois batailles à son compétiteur, 
et dans la dernière , celle de Wolsheim , Godefroy 
de Bouillon , qui plus tard rendit son nom si cé- 
lèbre , blessa mortellement Rodolphe d'un coup de 
la bannière impériale. Les seigneurs portèrent 
alors à l'empire Hermann de Souabe. Henri, lais- 
sant à Frédéric de Hohènstaufen le soin de com- 
battre ce nouveau compétiteur, franchit les Alpes, 
battit les troupes de la comtesse Mathilde et, ar- 
rivé à Rome, il assiégea Grégoire VII dans le châ- 
teau Saint-Ange. Peut-être se fût-il emparé de la 
personne du souverain pontife sans une interven- 
tion de Robert Guiscard , qui accourut avec ses 
Normands pour faire lever le siège. Peu après 
Grégoire se retira à Salerne, où il mourut (1085) 
en prononçant ces belles paroles : « Je meurs en 
exil pour avoir aimé la justice et haï l'iniquité. » 

L'œuvre de Grégoire VII ne périt pas avec 
lui : ses successeurs, Victor III et Urbain II , sui- 
virent la politique de ce grand pontife. Par les 
conseils d'Urbain II , la comtesse Mathilde épousa 
le fils de Welf de Bavière, l'un des plus redou- 
tables ennemis de l'empereur. Ce ne fut pas tout. 
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Conrad, un de ses fils, s'arma contre lui, et Berthe, 
sa femme , alla en Italie demander vengeance des 
outrages qu'elle avait reçus de son mari. Henri IV 
fit face à tous ces dangers : Conrad se soumit ; 
mais son frère, le jeune Henri, poussé par les 
mauvais conseils de quelques seigneurs ambitieux, 
se révolta lui-même contre son père , et au mo- 
ment de livrer bataille à ce fils dénaturé , le mal- 
heureux monarque se vit tout à coup abandonné 
des siens. Le fils rebelle se fit couronner empereur. 
Henri IV détrôné se retira à Liège, et telle fut, 
dit-on, sa misère, qu'il alla mendier une place de 
lecteur dans une église qu'il avait fondée : il ne 
put l'obtenir, et il mourut de faim sur les marches 
du perron. Les honneurs de la sépulture furent 
refusés à un prince qui avait porté trois couronnes 
et livré soixante batailles. 

Henri V, le parricide empereur, continua néan- 
moins à soutenir les prétentions paternelles vis-à- 
vis du saint-siége ( 1 106). Il vint à Rome , se rendit 
maître de la personne du pape Pascal II , et le con- 
traignit de vive force à restituer au pouvoir tem- 
porel le droit d'investiture. Cette victoire arrachée 
par la violence ne profita point à celui qui l'avait 
obtenue. L'archevêque de Vienne, élevé au ponti- 
ficat sous le nom de Calixte II , lança une bulle 
d'excommunication contre l'empereur, qui, se 
souvenant de la triste fin de son prédécesseur, se 
résigna, au concile de Worms (23 octobre 1122), 
à rendre à l'Église ce qui appartient à l'Église. 11 
fut décidé que le roi renoncerait à l'investiture par 
la crosse et l'anneau; il se réservait seulement le 
droit do conférer les bénéfices par le sceptre. Ainsi 
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le concordat de Worms affranchissait la puissance 
spirituelle de l'Église, et le vœu de Grégoire VII 
était accompli. ;v 

États slaves. — Russie. Des guerriers du 
Ros-Lagen, province de la Suède, nommé&J|eusses 
ou Warègues , imitant les Normands leurs êbmpa- 
triotes, qui cherchaient des terres meilleures, se 
dirigèrent vers la Sarmatie ou Slavonie , occupée 
alors par plusieurs tribus sauvages et indépen- 
dantes, parmi lesquelles on remarquait au nord 
les Tchoudes , au midi les Khozares et les Petche- 
nègues (859). Repoussés une première fois, ils 
revinrent trois ans après sous la conduite de trois 
frères, Rourik , Sinéous et Trouvor, s'établirent 
sans résistance près du lac Ilmen , et fondèrent les 
villes de Ladoga, deBielozero et d'Isborg. Rourik , 
ayant perdu ses frères , gouverna seul ; il guerroya 
contre les Slaves, tua leur chef Vadime et s'empara 
de la grande iNovogorod. Alors il put partager les 
terres des vaincus entre ses plus braves compa- 
gnons d'armes, qui devinrent les nobles ou boyards, 
et il substitua le nom de Russe à celui de Slave. 

Rourik avait confié en mourant ( 879 ) la tutelle 
de son jeune fils Igor à son parent Oleg , qui gou- 
verna la nation. Oleg s'empara de la grande ville 
de Kief et en fit sa capitale. Les Russes renouve- 
lèrent leurs courses d'aventuriers : ils armèrent 
dix mille barques , descendirent le Dniéper, et pa- 
rurent au nombre de quatre-vingt mille sous les 
murs de Conslantinople. L'empereur Léon le Phi- 
losophe, effrayé de leur audace , se délivra de ces 
hôtes dangereux en leur promettant un tribut. 
Oleg laissa le trône à Igor, qui combattit avec 
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succès les Petchenègues et les Drewliens , et força 
l'empereur de Constantinople h payer le tribut. 
Son lils Swiatoslaf , qui lui succéda en 945, con- 
tinua à étendre sa domination , mais il donna un 
exemple funeste en partageant ses États entre ses 
lils. Ce partage devait faire naître la discorde et 
des troubles intérieurs. En effet Jaropolk tua son 
frère Oleg , lequel fut tué à son tour par Wladimir, 
qui resta seul maître de la Russie (980). 

Ce prince , que les historiens nationaux ont sur- 
nommé le Charlemagne du Nord , mérite à quel- 
ques titres l'honneur de cette comparaison. Con- 
quérant, il soumit la Russie rouge ou Gallicie, 
força les Bulgares au tribut, jeta la terreur dans 
Constantinople ; législateur, il voulut détruire le 
culte païen dans ses États. Les Russes adoraient 
Péroun, le Jupiter des Slaves , le dieu de la foudre. 
Rien de plus bizarre que l'image de cette divinité, 
élevée sur une colonne au milieu de la place de 
Kief : son corps était de bois et sa tête d'argent , 
avec des moustaches d'or ; la foudre brillait dans 
sa main ; à ses pieds brûlait un feu perpétuel qu'on 
entretenait avec des animaux ou même avec des 
victimes humaines. Deux chrétiens , que l'Église 
grecque honore sous les noms de saint Fœdor et 
saint Iwan , venaient d'être offerts en sacrifice au 
dieu Péroun, lorsque Wladimir résolut d'abolir 
cette horrible religion. Il demanda des mission- 
naires ; trois peuples lui en envoyèrent : d'abord 
ceux des Bulgares lui parlèrent des jouissances du 
paradis de Mahomet ; mais le prophète défendait 
l'usage du vin, et sa doctrine fut rejetée. Puis 
vinrent les Juifs , qui annonçaient un seul Dieu ; 
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mais ils dirent eu même temps que par punition ils 
vivaient dispersés sur la terre : « Je veux une pa- • 
trie, » dit le grand-duc, et les Juifs furent ren- 
voyés. Enfin arrivent les Grecs, qui racontent 
l'histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament , 
décrivent le paradis et l'enfer et promettent à Wla- 
dimir le paradis en échange du baptême. Le Russe 
se prononça pour cette religion et demanda à l'em- 
pereur Basile II de lui accorder en mariage sa sœur 
Anne. Cette princesse eut l'honneur de convertir 
au christianisme les adorateurs de Péroun (988), 
Alors seulement la Russie vit s'élever chez elle des 
écoles où les mères, après une longue répugnance, 
se décidèrent enfin à envoyer leurs enfants. Ces 
pauvres femmes , dans leur ignorante simplicité , 
avaient cru d'abord qu'on voulait tuer leurs fils et 
regardaient l'écriture comme l'invention la plus 
redoutable des sorciers. 

La mort de Wladimir (1015) replongea la Russie 
dans la confusion. Ce prince avait laissé douze 
fils, qui, pendant vingt ans, se disputèrent l'hé- 
ritage paternel. Jaroslaf I parvint à écarter ses 
frères , et régna sur la plus grande partie de son 
pays. Ce duc , habile législateur, divisa sa nation 
en trois classes : au premier rang, les boyards, 
hauts fonctionnaires de l'État ; au second rang , les 
hommes de guerre , les marchands et les labou- 
reurs libres ; au troisième rang, les esclaves. Il 
publia un code de lois , qu'il nomma les vérités 
russes. Jl appela auprès de lui des artistes grecs, 
bâtit plusieurs villes, multiplia les monastères et 
encouragea l'agriculture et les lettres. Jaroslaf 
mourut en 1054. 
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Pologne. La Pologne, formée dès la première 
invasion, ne commence a se faire connaître que 
vers le milieu du neuvième siècle. En 840 , le fils 
d'un paysan, nommé Piast, s'illustra par ses ta- 
lents et fut jugé digne d'être élu duc de Pologne et * 
de commencer une dynastie qui devait gouverner 
pendant plus de cinq siècles. Ses principaux des- 
cendants furent : Micislas , que sa femme convertit 
au christianisme avec la nation ; Boleslas I (992), 
qui prit le titre de roi et s'empara par trahison de 
la Bohême, qu'il fut obligé de rendre à l'empereur 
Henri II ; Casimir, qui, fuyant les dissensions sur- 
venues à la mort de Micislas II, successeur de 
lîoleslas I (1037) , s'était , dit-on , retiré en Bour- 
gogne au monastère de Cluny, d'où le pape Be- 
noit IX le contraignit de sortir, afin qu'il allât 
rétablir la paix chez ses concitoyens; enfin Bo- 
leslas II , qui s'attira les foudres de Grégoire VII 
pour avoir souillé la sainteté de l'Église , en massa- 
crant au pied des autels saint Stanislas, évêque de 
Cracovie (1058). 



Questionnaire» 

Quels résultais devait amener le droit d'investiture con- 
féré aux empereurs d'Allemagne? — Quels embarras trouva 
Henri II en arrivant au trône? — Quel motif engagea ce 
prince à passer en Italie? — Comment Ait-il détourné du 
dessein qu'il avait d'embrasser la vie religieuse? — Qui 
succéda à Henri II? — De quel soin fut d'abord occupé 
Conrad? — Agrandit-il l'empire? — Quels événements si- 
gnalèrent le règne de Henri 111? — Quel fut son succes- 
seur? — • Quel homme s'empara de la régence?— Comment 
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lisa-t-il du pouvoir? — Quel homme occupait alors le trône 
pontifical? — Quels étaient les projets de Grégoire Vil ? — 
Que fit-il dans un concile tenu à Rome? — Quelle querelle 
commença alors? — Henri n'avait-il pas promis d'obéir? 

— Tint-il sa promesse? — Que fit alors le pape? — 
Qu'était-ce que l'excommunication? — Quelle résolution 
prirent les barons d'Allemagne?— Comment Henri prévint-il 
ces décisions? — Où fut-il reçu par le pape? — A quelles 
conditionsobtint.il lepardon?— Son repentir était-il sincère? 

— Quel compétiteur Henri eut-il ensuite à combattre? — 
Comment périt Rodolphe?— Quel prince fut élu à sa place? 

— Les fils de Henri ne se révoltèrent-ils pas contre leur 
père?— Quelles furent les suites de cette révolte? — Com- 
ment mourut Henri IV?— Qui lui succéda? — Que fit 
Henri V au commencement de son règne? — Profita-t-il 
de la victoire qu'il avait arrachée par la force? — Quelle 
décision fut prise au concile de Worms? — Quelles tribus 
habitaient la Slavonie? —Par quel peuple fut-elle envahie? 

— Quels furent les résultats de cette invasion? — Que fit 
Rourik? — Racontez les actions d'Oleg etd'Tgor, ses suc- 
cesseurs. — Comment Wladimir resta-t-il seul maître de la 
Russie? — Quelles furent ses conquêtes? — Comment 
changea-t-il la religion de son peuple? — Quel prince 
succéda à Wladimir? — Que fit Jaroslaf? -^yers quelle 
époque la Pologne se fait-elle connaître? —^Qu'était-ce 
que Piast? — Quels furent ses principaux descendants? 
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CHAPITRE XVI. 

Des chrétiens et des musulmans d'Espagne depuis l'a- 
vénement des Ommiades jusqu'à Alphonse VI. 

Les Ommiades en Espagne. — • Califat de Cordoue. — 
Abdérame /.— Pélage et ses successeurs.— Royaume 
d'Oviédo ou de Léon. — Hescham L — tAl-Hakem. 

— Royaume de Navarre. — Colonie dé Fraxinet. 

— Règne florissant d' Abdérame III le Grand. — 
Al-Hakem IL — Hescham IL — Anarchie chez 
les Arabes. — Royaumes de Castille et d'Aragon. 
(756-1076.) 

Au moment où une révolution élevait en Orient 
la dynastie des Abbassides au détriment des Om- 
miades , un de ces derniers , Abdérame , fuyant à 
travers les déserts de l'Afrique , de retraite en re- 
traite, pour échapper aux coups d'Aboul-Abbas , 
abordait éË Espagne (756)* Ce proscrit, dernier 
descendant d'Abou-Sophian , fonda dans cette 
vaste péninsule une brillante domination , dont il 
reste encore des traces nombreuses dans les ruines 
de cette architecture mauresque si élégante et si 
gracieuse. Jamais la Péninsule n'atteignit à un si 
haut point de prospérité ; jamais ses montagnes ne 
se couvrirent de tant de villages , ses plaines de 
tant de cultures admirablement arrosées ; jamais 
elle ne posséda une population aussi nombreuse , 
des villes aussi riches , aussi industrieuses , aussi 
savantes. Malaga était l'entrepôt d'un commerce 
immense avec l'Afrique ; Séville possédait soixante 
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mille métiers pour la soie ; Tolède, ancienne ca- 
pitale des Goths , avait deux cent mille habitants ; 
Baça en comptait un pareil nombre. Néanmoins , 
aucune de ces cités ne pouvait être comparée à Cor- 
doue, avec ses trente-cinq kilomètres de tour, ses 
deux cent quatre-vingt mille maisons et ses soixante 
mille palais. 

Pendant un règne de trente-deux ans , le fonda- 
teur de ce puissant Etat , Abdérame I , s'appliqua 
à étouffer les révoltes des gouverneurs qui mena- 
çaient son autorité , et rendit inutiles les efforts 
que fit la cour de Bagdad pour ressaisir la belle 
conquête de Tarik. Ainsi, il affermissait sa dyna- 
stie par la force et par la sagesse ; tolérant envers 
les chrétiens, il les assujettissait à un impôt juste 
et régulier , cherchant à captiver leur confiance 
par la douceur. C'est pendant son administration 
que Charlemagne , appelé par plusieurs émirs , 
s'empara des provinces situées entre TËbre et les 
Pyrénées et établit les marches d'Espagne, dont il 
donna la garde aux comtes de Pampelune et de 
Jacôa , qui , plus tard , fonderont les Etats de Na- 
varre et d'Aragon (777). 

Peu de temps avant sa mort , le calife proclama 
Yalgihed ou guerre sainte contre les chrétiens. 
Toute la Péninsule, en effet, n'avait point subi le 
joug musulman ; Pélage et ses compagnons sou- 
tenaient glorieusement , dans les montagnes des 
Asturies , l'indépendance ibérique. Favila, son 
successeur , régna deux ans et laissa le trône à 
Alphonse le Catholique (7 3 7). Ce dernier, contem- 
porain delà lutte des Abbassides et des Ommiades, 
en profita pour s'emparer de plusieurs lieux for- 
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tîfiés et importants 'de la Galice et de la Navarre. 
Son fils Froïla conquit la province d'Alava et bâtit 
Oviédo , qui devint la capitale de son royaume. 
Tout en grandissant, les non veaux Etats espagnols, 
se sentant encore trop faibles, se placèrent sous la 
protection de Charlemagne. Alphonse II se recon- 
nut son homme et lui envoya une partie du butin 
conquis sur les ennemis (798). 

Chez les Arabes de Cordoue régnait , depuis 788, 
Heséham I, qui, la cinquième année de son gouver- 
nement, se vengea de l'expédition de Charlemagne. 
Son général, Abdallah, pénétra dans la Septimanie 
et pilla un grand nombre de villes ; Guillaume au 
Court-Nez , duc d'Aquitaine , le vainquit, mais ne 
put le dépouiller de son butin. Ce butin était si 
considérable , qu'on l'employa à bâtir la grande 
mosquée de Cordoue. Cet édifice , l'un des plus 
grands de la terre, était long de deux cents mètres 
sur quatre-vingt-deux de large ; mille quatre- 
vingt-treize colonnes le soutenaient , et la nuit il 
était éclairé par quatre mille sept cents lampes. 
Ainsi , Hescham cherchait à rivaliser de magnifi- 
cence avec le calife de Bagdad, Haroun-ai-Raschid , 
son contemporain , et , comme lui , attirait les sa- 
vants , encourageait les lettres et créait des écoles 
où il voulait que les enfants des chrétiens vinssent 
apprendre l'arabe. 

Lorsque Al-Hakem I er prit les rênes de l'Etat 
(799) , trois dominations inégales se partageaient 
l'Espagne : au nord , les marches de l'Ebre , rele- 
vant du royaume des Francs ; au nord-ouest , le 
royaume d'Oviédo, où le roi Alphonse II venait de 
retrouver le corps de saint Jacques le Majeur et 
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de bâtir en son honneur l'église de Compostelle , 
qui allait devenir un lieu célèbre de pèlerinage ; 
enfin , au sud , le califat arabe. Les chrétiens du 
nord de la Péninsule n'étaient point les seuls en- 
nemis qui menaçassent les Ommiades. Les gouver- 
neurs des villes , soit par attachement pour les 
Abbassides,soit par esprit d'indépendance, favori- 
saient les discordes et souvent même appelaient les 
étrangers. De cette manière, Al-Hakem perdit Bar- 
celone et les îles Baléares, qu'il ne put reprendre, 
malgré l'organisation d'une milice régulière et 
d'une flotte. Les révoltes éclatèrent jusqu'au centre 
de l'empire : à Cordoue , un faubourg s'étant sou- 
levé, le calife fit mettre à morttrois cents habitants : 
et quinze cents autres , transportés en Afrique , 
embrassèrent la vie de pirates et se rendirent re- 
doutables sous le nom à'Andalous (818). 

Ces tristes événements affligeaient, à son début, 
la domination arabe et en laissaient prévoir la 
décadence, lorsque le farouche Abdérame H, suc- 
cesseur de son père Al-Hakem (822) , irrité de la 
désobéissance des gouverneurs et des revers qu'é- 
prouvaient ses armées , tourna sa colère contre les 
chrétiens de ses Etats , qu'il persécuta avec une 
cruauté impolîtique. Les Normands apparurent 
sur ces entrefaites et pillèrent Lisbonne , Cadix 
et Séville. Néanmoins , à la fin de son règne , il 
eut quelques succès : vainqueur d'Ordogno , roi 
d'Oviédo , il enleva aux Francs la forte "place de 
Barcelone (852). 

Vers la même époque , se passait chez les chré- 
tiens un fait qui devait avoir dans la suite une 
grande importance. En 831 , Aznar , comte de la 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



marche de Navarre , profitant de la faiblesse de 
Louis le Débonnaire , successeur de Charlemagne, 
proclamait son indépendance. Son successeur, 
Garcie Ximénès, prit le titre de roi et fixa sa rési - 
dence à Pampelune (857) : c'était un adversaire de 
plus pour le califat, 

Mohammed , fils d'Abdérame II , battu par les 
chrétiens et les Normands, ne put empêcher Al- 
phonselll, dit le Grand, roi d'Oviédo, de s'emparer 
de Coïmbre et de s'avancer jusqu'au cœur de la 
Lusitanie. Ses deux fils , Almoudhir et Abdallah , 
ne furent pas plus heureux : le roi de Navarre , 
Sanche I,leur fit éprouver de nombreuses défaites. 
Néanmoins ce fut durant cette décadence préma- 
turée que vingt Sarrasins , partis de l'Espagne siir 
une barque , s'emparèrent par surprise du village 
de Fraxinet, en Provence. Ce village , situé dans 
une position inaccessible , devint une place d'ar- 
mes, qu'ils gardèrent quatre-vingt-deux ans. De là 
ils se répandirent dans les vallées du Rhône et du 
Pô , dans la Bourgogne et jusqu'au milieu de la 
Souabe. En 906 , ils étaient maîtres des Alpes et 
se postaient au monastère fortifié de Saint-Maurice; 
alors les communications entre la France et l'Italie 
furent interceptées , et les pauvres pèlerins qui se 
rendaient aux Saints-Apôtres de Rome, dûrent 
payer de fortes rançons ou expirer sous les coups. 
Aucune ville ne paraissait assez forte pour se dé- 
fendre ; ils incendièrent Turin , Marseille , écor- 
chèrent vifs une partie des habitants d'Aix , ruinè- 
rent Fivjus et Toulon , et laissèrent partout des 
traces terribles de leur passage. Ce fut seulement 
en 957 que Guillaume, comte de Provence, s'env 
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para de Fraxinet et eut la gloire d'expulser les 
Sarrasins de la Gaule méridionale. 

De l'autre côté des Pyrénées, un bras ferme et 
une main habile relevaient la fortune des Ommia- 
des : Abdérame III le Grand , petit-fils d'Abdal- 
lah, se faisait reconnaître calife deCordoue(911). 
L'éducation de ce prince avait été soignée ; les 
meilleurs maîtres l'avaient initié aux sciences et 
à l'art de gouverner. Dès son avènement, il voulut, 
avant toute chose , réduire les gouverneurs , dont 
la rébellion continuelle affaiblissait les forces de 
l'Etat. Ayant réussi dans cette œuvre difficile , 
il abolit la monnaie des Abbassides et prit le 
titre KEmir^al+Moumenin ou Commandeur des 
croyants , titre porté jusqu'alors par le seul calife 
de Bagdad. 

Maître de toutes les forces arabes , il les tourna 
contre les chrétiens du nord. Ordogno , roi d'O- 
viédo , venait de transporter sa résidence dans la 
ville de Léon ; attaqué par les musulmans , il 
s'allia avec Sanche de Navarre, et les deux princes 
coalisés vinrent présentèr la bataille près de San- 
Estevan (916). Elle fut sanglante et peu décisive. 
Néanmoins , les infidèles ayant pris la fuite , le 
vieux Sanche , satisfait de ce succès , abdiqua le 
commandement des armées en faveur de son fils 
Garcie I et se retira dans un monastère. En 
apprenant cette nouvelle , le calife rassembla une 
seconde armée , battit les princes chrétiens à Jon- 
quéra , franchit les Pyrénées et dévasta l'Aqui- 
taine ; mais , à son retour , il trouva sur son pas- 
sage le vieux Sanche , sorti de son couvent , qui 
le dépouilla de son butin. Abdérame se dédom- 
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magea de cet échec en profitant de la querelle des 
Edrissites et des Fatimites qui agitaient l'Afrique , 
et s'empara de Ceuta, de Tanger, de Fez et de tout 
le Magreb. 

Cependant les hostilités ne se ralentissaient point 
contre les chrétiens. Les infidèles reprenaient un 
avantage marqué. Le calife fomentait la division 
entre les principautés , et , à la faveur de la dis- 
corde, y pénétrait à main armée en 927. Ramire , 
fils d'Alphonse II , ne put préserver laPsouvelle- 
Castille d'une invasion qui renversa Madrid. Les 
rois s'unirent vainement après ce revers ; la ba- 
taille indécise de Simancas leur prouva la force de 
leur ennemi : la ville de Zamora, défendue par sept 
murailles , succomba après une vigoureuse rési- 
stance , et les chrétiens, battus à San-Estevan, de- 
mandèrent la paix (941). 

Tranquille enfin , le calife victorieux songea à 
jouir du fruit de ses travaux. Par ses soins , le 
commerce et l'industrie prirent de grands déve- 
loppements. Bientôt on vit Cordoue étaler dans sa 
magnificence quatre-vingt-cinq mille boutiques , 
où se trouvait réuni tout ce que l'imagination 
orientale avait pu inventer de plus riche et de plus 
gracieux. Les arts n'y étaient pas moins honorés 
et protégés : on y comptait dix-sept grands éta- 
blissements pour l'instruction de la jeunesse , 
soixante-dix bibliothèques, et une école de méde- 
cine, la première qui ait été fondée en Europe et 
qui acquit en peu de temps une éclatante célé- 
brité. En outre , le calife entretenait une active 
correspondance avec l'empereur d'Orient et sur- 
tout avec l'empereur d'Occident, Othon T, le plus 
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grand monarque de son temps. Dans sa cour , il 
déployait un luxe inouï ; car ses revenus parti- 
culiers s'élevaient à trois cent vingt-cinq millions. 
Le palais de Zehra , qu'il fit construire et qui était 
soutenu par douze cents colonnes de marbre, coûta 
quatre-vingt-seize millions et vingt-cinq ans de 
travaux. 

Rien ne paraissait manquer au bonheur de cet 
opulent calife; et cependant il sentait le vide et le 
néant des choses humaines. Il écrivait un jour : 
« Richesses , honneurs , plaisirs , j'ai tout possédé , 
tout épuisé ; les rois me redoutent et me portent 
envie ; tout ce que l'homme désire , le ciel me 
l'a prodigué. Eh bien ! dans ces longues années 
d'apparente félicité , je ne puis compter que qua- 
torze jours heureux. 0 homme, ne place point ta 
confiance dans ce monde! » Quand il mourut (961), 
le peuple désolé parcourait les rues , en criant : 
« Notre père n'est plus , le glaive de l'Islam est 
brisé, » 

Le glaive de l'Islam n'était pas brisé cependant: 
les deux successeurs d'Abdérame devaient avoir 
quelque gloire. Al-Hakem II était un grand par- 
tisan de la paix et des sciences. Avant d'arriver 
au pouvoir, il se plaisait à rassembler les manu- 
scrits les plus précieux et à former une riche bi- 
bliothèque; devenu calife, il envoya de nombreux 
agents dans toutes les cours, à Bagdad , en Syrie , 
en Perse , pour acheter des livres ou les copier. 
A un de ses frères , il donna la charge de biblio- 
thécaire; à un autre, la direction des académies. 
Cette protection accordée aux lettres s'étendait 
à l'agriculture; les champs, arrosés avec intelli- 
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gence par des canaux et des aqueducs, se couvri- 
rent de moissons aussi riches que variées. On 
comptait alors dans le califat huit villes de pre- 
mier ordre : Cordoue, Tolède, Mérida, Saragosse, 
Valence, Grenade , Murcie , Séville ; quatre-vingts 
villes de second ordre , trois cents villes de troi- 
sième ordre , et douze cents villages baignés par 
le Guadalquivir. 

Tel était l'état florissant du califat , lorsqu'Al- 
Hakem II le transmit à son fils Hescham II (9 7 G). 
Sobéiha, veuve du dernier calife , donna sa con- 
fiance au grand ministre Mohammed, surnommé 
Almanzor ou le Victorieux , qui renferma le nou- 
veau calife dans l'intérieur de son palais et se mit 
à la tête des affaires ; il se montra digne de ce 
poste. Nul autre musulman avant lui ne remporta 
plus de triomphes sur les chrétiens : la ville de Léon 
fut prise , celle de Saint- Jacques de Compostelle 
pillée. Les. Espagnols , vaincus dans cinquante- 
six batailles , voyaient avec douleur leur indépen- 
dance menacée, lorsque tous les princes alarmés 
se réunirent et marchèrent contre l'ennemi com- 
mun ; le combat se livra à Médina-Cœli : le fameux 
Almanzor , battu pour la première fois , se tua de 
désespoir (998). 

Sa mort décida la ruine de la domination arabe. 
Des guerres intestines s'élevèrent au sujet de la 
succession ; les prétentions des Alides , qui re- 
parurent , vinrent augmenter la confusion ; les 
gouverneurs des villes se déclarèrent indépendants. 
L'anarchie dura trente-trois ans ; et , lorsque le 
calme fut rétabli , la califat se trouva partagé en 
dix-neuf royaumes particuliers, dont les principaux 
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étaient ceux de Tolède, de Valence , de Saragosse, 
de Murcie, de Cordoue, de Grenade, de Séville. 
Les infidèles étant ainsi divisés , on pouvait aper- 
cevoir déjà , dans un avenir plus ou moins éloi- 
gné, le moment où Pépée espagnole expulserait les 
étrangers du sol de la patrie (1031). 

Au contraire , le royaume de Navarre s'agran- 
dissait des comtés d'Aragon et de Castille , et at- 
teignait son plus haut degré de puissance sous le 
règne de Sanche III le Grand. Ce souverain parta- 
gea, à sa mort, ses Etats entre ses trois flls(i035) : 
Garcie III eut la Navarre, Ramire l'Aragon , Fer- 
dinand la Castille. Ce dernier hérita bientôt du 
Léon par sa femme , et les trois royaumes de Na- 
varre, d'Aragon et de Léon-Castille se trouvèrent 
ainsi réunis dans la même famille. 

Pendant que Garcie et Ramire se faisaient la 
guerre, Ferdinand commençait contre les infidèles 
une lutte qu'il devait soutenir avec gloire pendant 
trente ans. Il se tourna d'abord vers la Lusitanie, 
où il s'empara de Viseu, de Lamégo et de Coïmbre ; 
puis il chassa les musulmans de la Vieille-Castille. 
Les Castillans voyaient alors grandir au milieu 
d'eux un jeune héros , de sang noble, nommé Ro- 
drigue , né à Rivar. Son audace et sa science mili- 
taire lui valurent bientôt les surnoms de Cid ou sei- 
gneur des Arabes vaincus et de Campeador (campi 
doctus). Armé chevalier par Ferdinand, il partagea 
la gloire de ce prince , en l'aidant à soumettre au 
tribut les rois maures de Saragosse et de Tolède. 

A la mort de Ferdinand , ses Etats furent par- 
tagés entre ses deux filles et ses trois fils Sanche , 
Alphonse et Garcie. Ce partage funeste, et les divi- 
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sions des trois frères plus funestes encore , ralen- 
tirent pendant quelque temps la lutte des chrétiens 
contre les Maures. Sanche de Castille, après avoir 
dépouillé son frère Garcie de sa part d'héritage , 
voulut encore dépouiller ses sœurs, et fut assassiné 
devant la ville de Zamora qu'il assiégeait. Les Cas- 
tillans consentirent à reconnaître Alphonse pour 
roi, après qu'il eut affirmé par serment qu'il n'était 
pour .rien dans le meurtre de son frère. Garcie étant 
revenu réclamer son ancien royaume , Alphonse 
le fit saisir et enchaîner ; puis il s'empara de la 
Galice. Alphonse VI resta donc seul roi , comme 
l'avait été son père , et continua la lutte contre les 
infidèles. A la même époque(l076),le roi d'Aragon 
s'emparait de la Navarre, et il n'y avait plus ainsi 
en Espagne que deux royaumes chrétiens , forts 
et unis , et devant par cela même inspirer des 
craintes nouvelles aux musulmans divisés. Aussi 
la puissance et les succès d'Alphonse VI allaient 
bientôt attirer sur la Péninsule une nouvelle inva- 
sion des Sarrasins de l'Afrique ; mais l'Espagne 
chrétienne était rassurée : elle avait pour la dé- 
fendre Tépée du Cid. 



Questionnaire. 

Par qui la domination arabe fut-elle fondée en Espagne? 
— Par quoi fut marquée cette brillante époqm? — De quels 
soins s'occupa Abdérame?— Que se passa-t-il sous son 
règne?— Toute la Péninsule avait-elle subi le joug musul- 
man? — Que firent Pelage et ses successeurs? — Quelle 
expédition entreprit le général d'llescb;im I? — A quoi fut 
employé le butin? — Quelles dominations se partageaient 
l'Espagne à l'avéncment d'AMIakcm?— Quels ennemis les 
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musulmans avaient-ils à combattre outre les chrétiens? — 
Que se passa-t-il sous le règne d'Abdérame II? — Quel 
nouveau royaume se forma en Espagne?— Les Arabes n'é- 
prouvèrent-ils pas quelques revers?— De quel village s'em- 
parèrent les Sarrasins?— Sur quels pays étendaient-ils leurs 
ra vages ? — Par qui furent-ils chassés de la Gaule méri- 
dionale? — Quel fut le premier soin d'Abdérame III en 
montant sur le trône? — Quel tilre prit-il? — Quel peuple 
attaqua-t-il ensuite? — Quels princes se coalisèrent contre 
lui? — Où se livra la bataille? — En faveur de qui Sanche 
abdiqua-t-il? — Que lit alors Abdérame? — Par qui fut-il 
dépouillé de son butin? — Quels succès obtint ensuite le 
calife? — De quels travaux s'occupa-t-il ? — Au milieu de 
sa prospérité le calife se trouvait-il heureux? — A quels 
soins s'appliqua Al-Hakem II ?— Comment Mohammed usa- 
t-il du pouvoir qu'il avait usurpé?— Combien de victoires 
remporta-t-il sur les chrétiens?— Quel fut le résultat d'une 
dernière bataille? — Que devint la domination arabe? — 
Quels étaient les accroissements du royaume de Navarre? 
— Comment Sanche III partagea-t-il ses Etats? — Quels 
furent les succès de Ferdinand contre les infidèles? — Quel 
jeune héros partagea avec lui la gloire de ces succès?— Que 
se passa-t-il à la mort de Ferdinand? — - Comment Al- 
phonse VI resta-t-il seul roi ?— D'où venaient aux infidèles 
leurs nouvelles craintes? 



"A 
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CHAPITRE XVII. 

De l'empire d'Orient depuis Conslanlin Copronymc, et 
du califat de Bagdaddepuis la dynastie desAbbassides 
jusqu'à l'avènement du Scldjoucide Malck-Chah. 

Empire d'Orient. —Successeurs de Léon l'Isaurien. — 
Irène. — Léon l'Arménien.— Califat de Bagdad. — 
Les Abbassides.— Almanzor.—Haroun-al-Raschid. 
— Ses relations avec Charlemagne. — Révolte des 
gouverneurs. — Almamon. — Empire d'Orient. 
Michel IL — Théophile. — Michel III. — Schisme 
d'Orient. — Dynastie macédonienne. — Basile. — 
Léon VI. — Constantin VI. — Califat de Bagdad. 
Molassem.— Hérésies.— Milice turque.— Les Karma- 
thés. — Empire d'Orient. Romain II. — Nicéphore. 
— Basile II.—Scs successeurs. — Califat de Bagdad. 
Emirs suprêmes — Révoltes.— Les Turcs. (741-1072.) 

L'histoire de l'empire d'Orient et celle du califat 
de Bagdad semblent unies par une destinée com- 
mune. L'empire et le califat s'affaiblissent et meu- 
rent par les mêmes causes : les révoltes intérieures, 
la molesse, les crimes et les hérésies. Les Turcs 
viendront ensuite consommer la ruine de ces deux 
grandes puissances. 

Empire d'Orient. Constantin Co'pronyme, fils 
de Léon l'Isaurien (741) , redoubla l'ardeur des 
persécutions contre les adorateurs des images ; il 
défendit en outre d'invoquer la sainte Vierge, sous 
les peines les plus sévères. Les reliques des martyrs 
jetées au vent, les églises changées en étables , les 
couvents en casernes, les moines mutilés ou noyés, 
telles furent les exploits de cet affreux tyran. 
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Son lils, Léon le K haza re , limita , et mourut en 780, 
La reine mère , la fameuse Irène , administra 
l'Etat au nom de son jeune enfant Constantin VI 
Porprhyogénète. La septième année de son gouver- 
nement , cette princesse réunit le second concile 
de INicée , où trois cent soixante-dix-sept évêques 
condamnèrent l'hérésie des iconoclastes. Plus tard, 
l'ambitieuse Irène fit oublier par ses crimes le ser- 
vice qu'elle venait de rendre à la religion ; elle fit 
emprisonner son fils, et ordonna de lé priver de la 
vue, pour régner à sa place (799). On raconte que 
vers cette époque des ambassadeurs de Charlemagne 
vinrent proposer un mariage entre leur souverain 
et l'impératrice, afin de réunir les deux empires en 
une seule main. Le bruit de ce projet ne se fut pas 
plutôt répandu, que le patrice Nicéphore forma une 
conspiration qui le porta lui-même sur le trône , 
et Irène alla mourir dans l'île de Lesbos (803). 

L'usurpateur ne fut pas heureux. Insulté et battu 
parle calife Haroun-al-Raschid, il entreprit contre 
Crumne , roi des Bulgares, une guerre qui lui coûta 
la vie. Ses successeurs , incapables de repousser 
r invasion , et voyant les barbares approcher de 
Constantinople , recommencèrent à persécuter le 
culte des images, accusant de ce revers les secta- 
teurs de ce culte. Un jour , dit-on , un iconoclaste 
se trouvant, à l'église , placé près de l'empereur 
Léon l'Arménien , lui fit remarquer ce passage du 
prophète Isaïe : « Sous quelle image figureras-tu 
le Seigneur? La main de l'ouvrier pourra-t-elle le 
représenter avec l'or et l'argent? » L'empereur crut 
voir dans ces paroles un avertissement venu du 
ciel , et le culte fut aussitôt proscrit. Les saintes 
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images furent renversées dans toutes les églises , 
et tous ceux qui murmuraient étaient cruellement 
battus de verges. Léon périt misérablement et reçut 
ainsi le châtiment qu'il avait mérité pour avoir 
réveillé une funeste cause de dissension. Il se 
trouvait dans une église, lorsque des conjurés 
l'attaquèrent : échappant aux premiers coups, il se 
réfugia dans le sanctuaire , où il prit une croix 
qu'il présenta à ses meurtriers en demandant grâce* 
Mais ceux-ci ne se laissèrent point attendrir : l'un 
d'eux lui porta un si furieux coup d'épée, qu'il lui 
abattit un bras et Pépaule ; un autre lui coupa la 
tête (820). 

Califat de Bagdad. Aboul-Abbas , surnomme 
le Sanguinaire à cause des cruautés qu'il avait exer- 
cées contre les Ommiades, commença une nouvelle 
dynastie, celle des Abbassides, remarquable parla 
protection qu'elle accorda aux arts et au dévelop- 
pement de la civilisation arabe (750). Son succes- 
seur Abou-Giafar , dit Almanzor ou le Victo- 
rieux^ fonda sur les rives du Tigre Bagdad, la 
cité de la paix , où il renouvela les magnificences 
deBabylone. Auprès de ses palais il fit construire de 
nombreuses écoles, appela les savants, encouragea 
l'étude de la littérature grecque ; la philosophie et 
rastronomiefurentparticulièrementcultivées.Cette 
protection accordée à la science n'empêchait pas le 
calife de consolider l'établissement de sa famille , 
en punissant les ambitieux et en étouffant les ré- 
voltes qui pouvaient compromettre sa domination. 

Son successeu r , Moham m ed-Mahadi(7 75), pri nec 
magnifique, qui, dans son pèlerinage à la Mecque, 
se faisait suivre de chameaux chargés de neige et 
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établissait sur cette route, longue de quatre- vingt- 
dix myriamètres , des citernes et des caravan- 
sérails pour les voyageurs , reprit la guerre contre 
les Grecs. Un de ses fils , Haroun-al-Raschid , 
pénétra jusqu'au Bosphore et contraignit l'impé- 
ratrice Irène à payer un tribut annuel de 70,000 
pièces d'or. 

Musa-al-Hadi (748) ne fit que passer sur le 
trône , qu'il laissa au célèbre Haroun-al-Raschid 
(le Justicier), le plus brillant calife qui eût encore 
paru. L'empereur Nicéphore rompit le traité con- 
clu par Irène et envoya demander l'abolition du 
tribut. En exposant leurs réclamations , les am- 
bassadeurs montraient un faisceau d'épées. Haroun 
les brisa d'un coup de cimeterre , en s'écriant : 
« Au nom de Dieu miséricordieux, Haroun-al- 
Raschid, commandeur des croyants, à iNicéphore, 
chien de Romain , fils d'une mère infidèle. J'ai lu 
ta lettre. Tu n'entendras point ma réponse, tu la 
verras. » En même temps , comme un torrent im- 
pétueux , il couvrit l'Asie Mineure de ses nombreux 
bataillons. Le prince grec, plein de mauvaise foi 
et d'hésitation , promit de payer ; mais dès que 
les ennemis , sur cette promesse , eurent repassé 
la frontière, il manqua à ses engagements. Cent 
trente-cinq mille Arabes accoururent aussitôt et 
lui firent éprouver une douloureuse défaite. Nicé- 
phore attira encore deux fois sur son empire les 
armes des musulmans, et, sans les troubles qui 
ramenèrent le calife dans ses États, Constantinople 
eut peut-être succombé. 

Victorieux de ses ennemis , Haroun s'appliqua 
à faire fleurir les sciences et le. c arts. Les écoles se 

to 
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multiplièrent , et les ouvrages des anciennes litté- 
ratures sur la médecine, la philosophie, l'astro- 
nomie, les mathématiques, furent étudiés et tra- 
duits avec soin. Jamais , dit un Oriental , l'Etat ne 
jouit d'une plus grande splendeur ; jamais les 
bornes de l'empire des califes ne furent plus recu- 
lées ; jamais leur cour ne réunit un aussi nombreux 
cortège de savants et de personnes de haut mérite. 

Au milieu de cette gloire, Haroun recevait les 
envoyés de Charlemagne, qui réclamait protection 
en faveur des chrétiens de la terre sainte. Instruit 
de la puissance de cet empereur, le calife fit partir 
une ambassade avec de magnifiques présents , 
parmi lesquels se trouvaient des singes , un élé- 
phant blanc, desépices, des parfums d'Arabie, 
des étoffes de soie et une horloge hydraulique à 
roues, objet de l'admiration des contemporains. 
En outre, le calife envovait les clefs du saint sé- 
pulcre avec cette lettre flatteuse pour le monarque 
franc : « Je soumettrai à la puissance de 
Charles la terre promise à Abraham et montrée 
à Josué : je serai son lieutenant sur cette terre. 
Qu'il me dépêche, quand il voudra, des ambassa- 
deurs; ils me trouveront administrateur fidèle des 
revenus de cette province. » L'empereur d'Occi- 
dent reçut pompeusement les délégués d'Haroun , 
et en retour il leur donna pour leur maître des 
chevaux et des mulets d'Espagne, des draps de la 
Frise , les plus beaux qu'on put trouver, et des 
chiens féroces et agiles, tels que le chef des croyants 
les avait demandés pour chasser les lions et les 
tigres. 

Cependant, comme tous les illustres monarques, 
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de nombreuses disgrâces affligèrent le calife : il 
semble que la Providence veuille toujours rappeler 
aux grands princes la fragilité de leur puissance. 
En 788, un descendant d'Ali-Edris, réfugié dans 
la Mauritanie, bâtit Fez, s'empara de Tanger et 
de Geuta et fonda la dynastie des Édrissites. Huit 
ans plus tard, Ibrahim, fils d'Aglab , gouverneur 
de l'Afrique , proclama son indépendance et com- 
mença la dynastie des A glabites, qui régnèrent de- 
puis les États de Fez jusqu'à la frontière d'Égypte : 
Kairvan devint leur capitale. 

Amin , fils et successeur d'Haroun (809) , se vit 
dépossédé du califat au bout de quatre ans par 
son frère Almamon. Ce dernier devait sa couronne 
à Taher, à qui il donna en récompense le Kho- 
raçan ; mais , à peine arrivé dans son gouverne- 
ment, ce général se révolta et fonda la dynastie 
des Tahérides. Almamon surpassa tous ses prédé- 
cesseurs par son luxe et sa prodigalité. Son ma- 
gnifique palais, tout éblouissant de richesses, 
était garni de trente-huit mille pièces de tapis- 
serie; on y comptait jusqu'à sept cents portiers. 
Dans ses jardins il avait fait élever un arbre d'or 
et d'argent sur les branches duquel s'agitaient au 
gré des vents des oiseaux de même métal , qui , 
dit-on , chantaient des chansons mélodieuses au 
retour du printemps. En même temps le calife eu- 
courageait l'étude des sciences et de la littérature. 
A ses yeux les savants étaient des êtres privilégiés 
mis sur la terre par la Divinité pour perfectionner 
la raison. Il recherchait surtout les ouvrages des 
Grecs, les considérant comme l'expression la plus 
haute de l'intelligence humaine. Alors s'élevèrent 
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les fameuses écoles -de Bagdad , de Bassora , de Ni- 
sabour, où la médecine, la chirurgie, la géogra- 
phie, I T astronomie, firent de grands progrès. Mais 
aussi dans ces écoles, où Ton analysait les ou- 
vrages d'Aristote, naissaient des doutes sur la 
vérité du Coran, et s'élevaient des sectes dont la 
doctrine devait être une source de révoltes et de 
crimes. 

Empire d'Orient. A Constantinople , Mi- 
chel II, dit le Bègue, que Léon l'Arménien avait 
fait emprisonner, passait de la prison sur le trône, 
qu'il occupa neuf ans et qu'il laissa à son fils, le 
puéril et vaniteux Théophile. Tandis que l'empire 
essuyait partout des pertes et voyait les Andalous 
lui enlever la Crète, les Sarrasins Aglabites la 
Sicile, et les Arabes de Bagdad étendre incessam- 
ment leur puissance, l'empereur s'occupait à faire 
construire des lions d'or qui rugissaient comme de 
vrais lions, et un arbre d'or, sur les branches du- 
quel des oiseaux de même métal chantaient au 
moyen de certains ressorts cachés. 

Le fils de Théophile, Michel HT, surnommé 
l'Ivrogne (842), laissa d'abord gouverner sa mère 
Théodora, qui mit tous ses soins à réparer les an- 
ciens maux. Mais l'empereur, excité contre cette 
tutelle par son oncle Bardas, s'en affranchit bientôt 
et déclara qu'il allait prendre Néron pour modèle. 
En effet , on le vit courir sur un char dans le cirque, 
se familiarisant avec les cochers et se plongeant 
dans de honteux excès qui lui valurent son surnom . 
C'est sous ce règne que commença le schisme d'O- 
rient , c'est-à-dire la séparation de l'Église grecque 
et de l'Église latine. Le patriarche de Constanti- 
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nople, le vénérable Ignace, ayant été déposé et 
cruellement torturé par l'empereur, celui-ci choisit 
ù sa place un capitaine des gardes , Photius , que le 
pape Nicolas I , dans sa juste indignation , excom- 
munia aussitôt. Photius renvoya à Rome Pana- 
thème lancé contre lui, et, la cour de Constanti- 
nople persistant dans son impiété , le schisme con- 
tinua jusqu'à Tan 1054, où la séparation des deux 
Eglises fut entièrement consommée. 

Un Thrace d'une naissance obscure, Basile, 
que ses talents avaient déjà rendu illustre , se fraya 
le chemin au trône par le meurtre de Michel III , 
et commença la dynastie macédonienne (867). Par 
de sages règlements, Basile chercha à réparer les 
désastres et les malheurs de l'empire; il rétablit 
l'ordre dans les finances, réforma la justice, et, 
grâce à ses prudentes mesures , la paix rentra un 
moment dans l'Église. Il eut aussi quelque gloire 
militaire : il repoussa les barbares en Orient , et 
reprit en Occident aux Aglabites la Calabre et la 
Pouille. 

Son fils, Léon VI le Philosophe (886), attaqué 
parles Bulgares, les Russes et les Arabes, aban- 
donna le soin de défendre l'empire à son général 
Àndronicns Ducas, s'occupant, dans l'intérieur 
de son palais, d'astrologie et de divination , con- 
sultant les astres et les oracles pour savoir quels 
enfants devaient naître de lui. 

A Léon le Philosophe succédèrent son frère Ale- 
xandre et son jeune fils Constantin VI Porphyre* 
généte (911). Alexandre mourut après un an de 
rogne. Alors le grand amiral de l'empire, Bomain 
Lécapène, ayant marié sa fille avec Constantin, fu* 

10. 



Digitized by Google 



174 



HISTOIRE 



associé à la dignité Impériale. Romain exerça réel- 
lement toute l'autorité , et non pas sans quelque 
gloire; il força les Bulgares à la paix et vainquit 
les Russes sur le Pont-Euxin (941). Mais après lui 
. l'empire tombe dans une nouvelle décadence. Con- 
stantin VI laisse le soin des affaires à sa femme, 
pour se livrer entièrement à l'étude des sciences. 
D'un autre côté apparaissaient de honteux désor- 
dres. Théophy lacté , fils de Romain, élu patriarche 
à seize ans, donnait aux Byzantins l'exemple d'une 
folle passion pour les chevaux ; il les nourrissait 
avec des pistaches , des raisins , des dattes , et les 
frottait avec des parfums précieux. Il vendait toutes 
les dignités de l'Église, tandis que, de son côté, 
l'impératrice vendait toutes les charges de l'État. 
En 959, Constantin VI mourut empoisonné par 
son fils Romain II. *mu&tn : . ^ ^ 

Califat de Bagdad. Le califat de Bagdad 
s'affaiblissait aussi par des luttes intérieures lorsque 
Motassem succéda àson frère Àlmamon (832). Dans 
une guerre glorieuse entreprise contre l'empereur 
grec Théophile, Motassem remporta la grande vic- 
toire d'Amorium, extermina trois cent mille chré- 
tiens et fit trente mille prisonniers; mais il se vit 
tout à coup forcé; par les dissensions religieuses 
d'interrompre le cours de ses succès. L'hérétique 
Babek , en prêchant une doctrine immorale, excita 
une guerre civile dans laquelle périrent un grand 
nombre d'Arabes. Babek, fait prisonnier et conduit 
à Bagdad, mourut en se raillant des tortures qu'on 
lui fit endurer. Les Abbassides, pour résister à de 
nouvelles révoltes , se composèrent une milice 
turque de cinquante mille guerriers , laquelle , 
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comme toutes les gardes privilégiées, ne tarda pas 
à dominer ses maîtres et h les déposer à son gré. 

Dès ce moment le califat de Bagdad se trouve 
atteint de deux plaies qui vont le consumer et 
lui donner la mort : les hérésies et les Turcs. Si le 
chef des croyants protège une secte , il persécute 
les autres et excite des murmures ou provoque 
des séditions. C'est ainsi qu'agit le successeur de 
Motassem , Vatek-Billah. Motha-Wakel , qui vient 
ensuite , rase les tombeaux d'Ali et d'Hussein et 
rallume la guerre religieuse. Les chiites prirent 
les armes et firent assassiner le calife (861). Ses 
successeurs ne furent pas plus heureux. Mothadi- 
Billah fut égorgé par la milice turque (862-800). 

Durant ces troubles, un ancien esclave, Ahmed, 
fils de Tholun , proclame l'indépendance de l'E- 
gypte et commence la dynastie des Tholonides ; 
dans le Khoraçan, les Soff arides succèdent aux Ta- 
hérides (873). En outre, les doctrines persécutées 
de Babek reparaissent en 890 avec Abdallah et un 
de ses disciples , Karmath. Celui-ci se donna 
bientôt lui-même pour prophète et représentant de 
Mahomet et de saint Jean-Baptiste. Les Bédouins 
accoururent à sa voix ; il permettait toute licence 
aux soldats. Vainqueur des califes, les Karmathes 
osèrent pénétrer avec cinq cents cavaliers jus- 
qu'aux portes de Bagdad. Le calife Moctader en- 
voya des députés au chef des révoltés , qui , les 
regardant avec mépris , leur dit : « Votre maître a 
trois cent mille soldats , et néanmoins il ne trou- 
verait pas trois hommes comme ceux-ci. » En 
même temps , il commanda à un des siens de se 
poignarder, à un second de se jeter dans le Tigre, 
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à un troisième dans un précipice. Ils obéirent. 
« Avant la fin du jour , ajouta-t-il , votre général 
sera enchaîné parmi mes chiens; » ce qui arriva. 
Les Karmathes, dans leurs courses., ne respectaient 
ni la vie des hommes , ni les propriétés , ni les 
objets du culte. En 920 , sous le califat de Muklédin- 
Billah , ils prirent la Mecque et massacrèrent cin- 
quante mille musulmans; mais leurs propres excès 
causèrent leur perte. Cependant l'un d'eux , Obéi- 
dâllah-al-Mahadi , se disant descendant d'Ismaël , 
renversa les Aglabites de Kairvan et les Edrissites 
de Fez et fonda la dynastie des Fatimites , ainsi 
nommée de Fatime , fille chérie de Mahomet et 
femme d'Ali (908). Un de ses successeurs, Al-Moez, 
conquit l'île de Sardaigne et l'Egypte, où il rebâtit 
le Caire, qui devint la capitale du califat d'Afrique 

(973). 

Empire d'Orient . En Orient, Romain II, ce fils 
parricide, n'était pas capable de relever l'empire ; 
il passait son temps au jeu de paume ou à la chasse 
des sangliers. Sa femme l'empoisonna , et appela à 
l'empire le général Nicéphore Phocas , qui ouvrit 
avecgloire la série des usurpateurs. Aidépar l'habile 
Jean Tzimiscès, Nicéphore attaqua les Arabes de 
Bagdad , leur enleva une partie de la Syrie , prit en 
trois campagnes cent villes ou châteaux forts, et il 
allait recouvrer Antioche, quand sa femme Théo- 
phano l'assassina pour s'unir à Tzimiscès , qu'elle 
fit proclamer empereur. Ce prince continua les con- 
quêtes; plusieurs victoires, la prise d'Apamée, de 
Damas, de Balbek, promettaient à l'empire un règne 
glorieux , lorsque l'eunuque Basile l'empoisonna. 

En 976 , la dynastie macédonienne rentra dans 
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ses droits. Les deux fils de Romain II , Basile ïf 
et Constantin VIII , régnèrent simultanément pen- 
dant cinquante ans; mais toute l'autorité appartint 
au premier. C'est lui qui donna au grand-duc de 
Kussie , \\ ladimir , sa sœur Anne en mariage , 
et coopéra ainsi à la conversion de cette nation, li 
tourna toutes ses forces contre les Bulgares, peuple 
féroce qui, depuis le septième siècle, désolait im- 
punément les provinces grecques. Vingt-six cam- 
pagnes dirigées contre eux parvinrent à les sou- 
mettre ; ils avaient pour roi le farouche Samuel , 
qui déploya une grande bravoure. Basile II surprit 
son armée Tan 1014 , et fit arracher les veux a 
quinze mille Bulgares , qu'il renvoya ainsi con- 
duits par des chefs à qui il n'avait fait arra- 
cher qu'un œil ; chaque chef conduisait cent Bul - 
gares. Samuel en mourut de chagrin deux jours 
après , et , son fils \\ ladislas n'ayant pu résister 
aux Grecs , la Bulgarie fut réunie à l'empire en 

ÎO 19. 

Basile II mourut peu de temps après , au mo- 
ment où il méditait une expédition en Sicile. Après 
lui l'empire parut fatigué de l'effort qu'il venait 
de faire et retomba dans son ancienne indolence. 
Deux sœurs , Zoé et Théodora , gouvernèrent l'E- 
tat; n'écoutant que leurs honteuses passions, elles 
appelèrentau trône d'indignes favoris : ainsi vinrent 
s'y asseoir un changeur de monnaies , un calfat * , 
des courtisans infâmes (1028-1056). Ce fut sous 
Constantin IX Monomaque que l'Eglise grecque 
se sépara entièrement de l'Eglise latine. Après lui, 

1. Ouvrier qui calfate le* bâtiments. 
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Michel VI ne régna qu'un an et fut remplacé par 
Isaac Comnène(l057). Le successeur de ce prince 7 
Constantin X Ducas , mourut en 1067 , laissant 
Eudoxie , sa veuve , pour tutrice à ses trois fils ; 
mais Eudoxie épousa Romain IV Diogène, et le 
fit proclamer empereur. Pendant ce temps , une 
nouvelle puissance s'élevait en Asie : les Turcs 
Seldjoucides , sous Togrul-Beg , Alsp-Arslam et 
Malek-Chah , se montraient comme les avant- 
coureurs de ceux qui devaient renverser le dernier 
empire romain. 

Califat de Bagdad. Cependant la domination , 
naguère si forte, des vicaires du prophète tombait 
de toutes parts et faisait place à une foule de prin- 
cipautés indépendantes. En effet, outre les califats 
de Cordoue , de Bagdad et du Caire , s'élevaient 
les souverainetés d'Alep , de Mossoul , de Syrie , 
de Chizour, etc. Le prince de Bagdad n'était plus 
qu'un chef spirituel , gardé dans son palais par la 
milice du Turkestan , surtout depuis la création 
des émirs suprêmes ou émirs-al-omra , espèces de 
dignitaires qui traitaient les descendants de Ma- 
homet comme les maires du palais traitaient les rois 
fainéants de la race de Mérovée. Cette charge, dès 
l'année 945, devint héréditaire dans la puissante 
famille des Bouïdes , qui possédait la Perse. 

Telle était la situation des alfaires lorsque Alp- 
Teghin, esclave turc, s'empara de Ghazna, château 
fort du Khoraçan , et commença la dynastie des 
Ghaznévides (975). Son fils Mahmoud (999) prit 
Lahore , porta dans l'Inde le Coran et renversa 
dans la Perse la puissance des Bouïdes. 

Menacés par l'empire des Ghaznévides, dont le 
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centre se trouvait à Dehlj' , opprimés par les re- 
doutables émirs suprêmes, les Abbassicles crurent 
trouver des libérateurs dans les Turcs, peuples 
nomades qui erraient entre la mer Noire et l'Oxus. 
Togrul-Beg , petit-fils de Seldjouc , chef d'une 
tribu qui pouvait armer deux cent mille guer- 
riers , appelé par le calife Abdallah V , renversa 
l'empire des Ghaznévides (1037), vainquit le chef 
des Bouïdes et entra dans Bagdad l'an 1059. L'Ah- 
basside Kayem le reçut en tremblant , lui plaça 
deux couronnes sur la téte , le ceignit de deux 
glaives, l'appela du nom d'émir suprême et lui 
donna sa fille en mariage. Le conquérant partait 
pour Ray , ville de l'Irak persique , capitale de. 
son empire, pour célébrer ses noces, lorsqu'il péril 
d'un coup de sang à l'âge de soixante-quinze ans 
(1063). 

Son neveu Alp-Arslam ou le Lion lui succéda 
dans sa dignité et dans sa puissance. Ce prince 
tourna ses armes contre l'empire grec. La riche 
Césarée de Cappadoce, les provinces de la Géorgie 
et de l'Arménie , furent enlevées à la souveraineté 
de Byzance. L'empereur Romain IV Diogène essaya 
inutilement d'arrêter les Turcs : vaincu à Manziciert 
et fait prisonnier, il recouvra la liberté moyennant 
une rançon de quinze cent mille pièces d'or et un 
tribut annuel de sept cent soixante mille; mais 
il ne revit pas Constantinople. Le fils aîné de Con- 
stantin Ducas , proclamé seul empereur sous le 
nom de Michel VII, lui fît crever les yeux et le 
relégua dans une île où il mourut. Alp-Arslam , le 
vainqueur de Romain IV, mourait aussi en I07*j 
et était remplacé par son fils Malek-Chah. 
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Questionnaire. 

Par quelles causes devaient périr l'empire d'Orient et le 
califat de Bagdad ? — Comment fut employé le règne de 
Constantin Copronyme? — Qui lui succéda?— Par quelles 
actions fut marqué le gouvernement de la princesse Irène? 

— Comment perdit-elle son pouvoir? — Comment périt 
l'usurpateur? — Que lit Léon l'Arménien ? — Comment 
périt-il? — Quelle dynastie fonda Aboul-Abbas? — Que 
tirent ses successeurs Abou-Giafar et Mohammed? — Ra- 
contez les principaux, événements du califat d'Haroun-al- 
Raschid. — Quels furent ses rapports avec Charlemagne? 

— De quelles disgrâces fut-il affligé? — Qui lui succéda? 

— Par qui Amin fut-il détrôné? — Comment Almamon il- 
lustra-t-il son règne? — Quelles étaient les occupations de 
l'empereur Théophile? — Comment gouverna Michel III? 

— Quel événement eut lieu sous ce règne? — Comment 
Basile arriva-t-il au trône? — Comment gouverna-t-il? — 
Quel fut le règne de Léon VI? — Quels furent ses succes- 
seurs? — Quel homme fut associé à l'empire? — Que fit 
Romain? — Comment gouverna Constantin VI? — Quelle 
<<tait la conduite de Théophy lacté? — Quel calife succéda à 
Almamon? — Quelle victoire remporta Motassem? — Par 
quelles causes le califat s'affaiblissait-il? — Que se passait-il 
en Egypte et dans le Khoraçan ?— Racontez l'entreprise des 
Karmathes. — Comment gouvernèrent Romain II etNicé- 
phorePhocas? — Comment périrent-ils? — Quel peuple 
fut vaincu par Basile II?— Comment traita-t-il les prison- 
niers? — Racontez les événements qui se passèrent en 
Orient jusqu'à l'avènement de Malek-Chah. — Comment le 
califat se démembrait-il?— Qu'étaient-ce que les émirs su- 
prêmes? — Par qui fut fondée la dynastie des Ghaznévides ? 
— Quels secours appelèrent les Abbassides? — Que fit To- 
grul-Beg? — Comment périt-il? — Qui lui succéda? — Par 
quels exploits se distingua ce prince? — Quel fut le sort de 
Romain IV? 
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CHAPITRE XVIII. 

Première el deuxième croisades. 

Les assassins. — Cruautés des Turcs el des Fnlimiles 
contre les chrétiens de J érusalem. — Idée de la croisade. 

— Pierre l'Ermite et le pape Urbain II à Clermont. 

— Première croisade. Désastres de la croisade du 
peuple.— Armée des chevaliers. — Effroi de l'empe- 
reur Alexis Comnène.— Victoire d'Anlioche.— Prise 
de Jérusalem.— Gode froy élu roi.— Les hospitaliers 
et les templiers.— Puissance des atabeks.— Deuxième 
croisade. — Louis Vil el Conrad assiègent inutile- 
ment Damas. (1092-1149.) 

Parmi les successeurs d'Obéidallah , chef de la 
dynastie des Fatimites d'Egypte, le calife Hakem 
rendit son nom fameux par ses folies et par ses 
cruautés. Il voulait se faire passer pour un dieu , 
et cherchant à établir une religion nouvelle, il 
changea la croyance qui avait valu le trône au 
fondateur des Ismaélites. Sa doctrine immorale 
enseignait qu'il n'y a aucune différence entre le 
bien et le mal , entre le vice et la vertu. Ces prin- 
cipes dangereux donnèrent naissance à la secte des 
assassins, société redoutée de tous les trônes d'O- 
rient. Le chef ou le maître de cette association 
s'appelait le Seigneur des couteaux, et plus ordi- 
nairement le Seigneur ou le Vieux de la Montagne. 
Les associés, connus sous le nom de fédaviés ou 
dévoués , étaient les instruments des volontés et 
des vengeances de leur maître. On exaltait leur au- 
dace en les enivrant avec un breuvage composé 
d'opium et de jusquiame. Enfermés dans de ma- 

6. Hist. du Moyen Age. il 
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gnifiques palais ou dans des jardins délicieux, ils 
apprenaient qu'en retour de leur aveugle obéis- 
sance, ils auraient toutes les joies du paradis. Aussi 
quand le maître désignait une "victime à leurs 
coups , ils exécutaient ses ordres et affrontaient la 
mort avec une froide constance. 

•'Le Seidjoucide Malek-Chah essaya de détruire 
la société des assassins , mais il ne réussit point. 
Ce prince belliqueux avait fort étendu les bornes 
de l'empire des Seldjoucides, lesquelles, sous son 
règne, allaient des bords de la Propontide jus- 
qu'aux frontières de la Chine. En 1076 , un de ses 
lieutenants , nommé Atzir, conquit la Syrie et la 
Palestine, où il fit souffrir de grands maux aux 
chrétiens de Jérusalem : les lieux saints furent 
profanés, les pieux pèlerins rançonnés ou tués. 
A la mort de Malek-Chah , l'empire turc se divisa 
en trois sultanies, celle de Roum ou d'Iconium, 
celle de Perse et celle de Syrie (1092). Le sort des 
chrétiens d'Asie ne fut point adouci, et la reprise 
de Jérusalem par les Fatimites, en 1094, ne fit que 
leur apporter de nouvelles douleurs. 

Cependant cette Jérusalem, que les infidèles trai- 
taient avec tant de cruauté, était la ville sainte du 
christianisme. Sainte Hélène , mère de Constantin, 
ayant retrouvé la vraie croix , avait bâti à Jéru- 
salem l'église de la Résurrection. Depuis cette 
époque, on voyait s'acheminer vers ce temple une 
foule de pèlerins de tous les pays. Vêtus pauvre- 
ment , ces pieux voyageurs se rendaient d'abord 
au mont Gassin, puis aux Saints-Apôtres de Rome, 
et de là à Jérusalem. Les pieds y portaient d'eux- 
mêmes ; heureux qui revenait ! plus heureux encore 

6. 
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qui mourait près du tombeau du Christ, et qui 
pouvait dire, selon l'expression audacieuse d'un 
contemporain : « Seigneur, vous êtes mort pour 
moi, je suis mort pour vous ! » 

Chacun entreprenait le voyage : petits et grands, 
peuple et nobles. On y avait rencontré Robert le 
Diable, duc de Normandie, qui, pieds nus, por- 
• tant besace et bourdon , suivi de ses vassaux, avait 
visité les lieux sanctifiés par les divins mystères. 
Les gens de basse condition s'y rendaient sans 
crainte, armés de leur foi : « Seigneur, s'écriaient- 
ils , ayez pitié d'un pécheur errant loin de son 
pays! » et c'était grâce à la charité publique 
qu'ils arrivaient en Orient. Devant tant de cou- 
rage et d'enthousiasme, les musulmans restaient 
souvent frappés d'admiration et n'osaient troubler 
la marche des fervents pèlerins. 

Bientôt des hospices s'élevèrent pour recevoir 
ces chrétiens errants. En 1048, des marchands 
d'Amalfi bâtirent près de l'église du Saint-Sépulcre 
un couvent et un hôpital dans cette intention. Les 
moines qui s'y établirent prirent pour patron Jean- 
Baptiste, et s' appelèrent frères hospitaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem ; plus tard , on les nomma che- 
valiers de Malte ou de Rhodes. 

Néanmoins , il y avait longtemps que dans la 
chrétienté on parlait d'arracher le saint sépulcre 
aux mains des infidèles. Le premier, le pape 
Gerbert, avait eu l'idée d'une croisade; Gré- 
goire VII , sans la guerre des investitures, eût mar- 
ché à la tête de cinquante mille chevaliers. Enfin, 
sous le pontificat d'un Français, Urbain II, un 
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pauvre ermite, natif d'Amiens, noramé Pierre 1 
vint à Rome exposer sa mission divine. Il avait en- 
tendu Jésus-Christ qui lui disait: « Lève-toi, Pierre, 
cours annoncer les tribulations de mon peuple; U 
est temps que mes serviteurs soient secourus et les 
saints lieux délivrés^.. Le pape te reçut comme 
un prophète, et l'envoya prêcher la guerre contre 
les infidèles. Alors r monté sur une mule, un cru- • 
cifix à la main , les bras et les pieds nus, le corps 
ceint d'une grosse corde , et couvert d'une tunique 
de laine, il parcourut les villes et les bourgs. 
Chacun accourait sur son passage pour l'entendre * 
raconter les lieux saints profanés , les églises dé- 
truit es par les Turcs, les gémissements des chré- 
tiens « que les anges avaient entendus; » puis il ver- 
sait d'abondantes larmes, se frappait la poitrine, et 
montrait le Christ attaché à la croix. A ce spectacle, . 
la multitude n'y tenait plus , tous pleuraient en se 
lamentant. En tout éé* que Pierre l'Ermite faisait 
ou disait , il semblait qu'il y avait quelque chose de 
divin; en sorte que le peuple s'estimait heureux 
de toucher ses vêtements ou d'arracher, comme 
des reliques précieuses, les poils de sa mule. 

L'an 1095, Urbain II , jugeant que le moment 
était venu pour l'exécution du projet de ses pré- 
décesseurs , se rendit en France et convoqua un 
concile à Clermont en Auvergne. La ville ne put 
contenir la foule, qui se logea sous des tentes 
dressées à la hâte dans la campagne. Le pape prit 
la parole : son discours fut si éloquent, il exposa 
avec une si touchante énergie les cruautés des 
infidèles, les infortunes des pèlerins , la profana- 
tion des églises , que chacun , animé de la même 
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pensée et du même sentiment , s'ecria : « Dieu 
le veut! Dieu le veut! » Aussitôt tous les assis- 
tants se prosternèrent le visage contre terre; un 
des cardinaux récita une formule de confession , 
et tous, se frappant la poitrine, demandèrent 
l'absolution des fautes qu'ils avaient commises. 
Le pape ayant donné la croix à l'évêque du Puy , 
le peuple réclama aussi des croix à grands cris ; 
les étoffes, les vêtements rouges, furent mis en 
pièces et ne purent suiïire : de là le nom de croisés 
fut donné à ceux qui s'enrôlèrent pour lac terre 
sainte. 

Quelques avantages furent accordés aux croisés.: 
les décrets du concile de Clermont leur promet- 
taient la rémission de leurs péchés ; l'Eglise pre- 
nait sous sa sauvegarde leurs biens «et leurs fa- 
milles 5 leurs dettes étaient suspendues pendant le 
voyage de la terre sainte. 

Première croisade (1096). Urbain fixa pour 
le départ le jour de la fête de l'Assomption de 
l'année suivante (1096). Mais le peuple ne put 
attendre si longtemps ; laissant les nobles s'ar- 
mer lentement et se réunir, il partit sans armes , 
sans vivres, comptant sur le secours de la Provi- 
dence. A la tête marchait Pierre l'Ermite. En cette 
occasion paraissaient des choses merveilleuses; 
les femmes , les vieillards , les infirmes , chantaient 
la guerre sainte et se promettaient le martyre : 
* Vous, jeunes gens, disaient-ils, vous combattez 
avec l'épée; qu'il nous soit permis à nous de con- 
quérir le Christ par nos souffrances. » De pauvres 
gens ferraient leurs bœufs à la manière des che- 
vaux et les attelaient à des chariots, sur lesquels 
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ils plaçaient quelques provisions et leurs petits en- 
fants /qui , à chaque château et à chaque clocher, 
demandaient avec empressement si ce n'était pas 
là Jérusalem. Les quarante mille hommes de Pierre 
l'Ermite tombèrent dans les pièges que leur ten- 
dirent les Grecs , et ce qui échappa périt de la 
main des Turcs. Deux autres bandes eurent le 
même sort; les infidèles bâtirent une ville avec les 
ossements des chrétiens. 

Si la croisade du peuple n'avait pas réussi , il 
ne devait pas en être de même de celle des che- 
valiers. La chevalerie était née du sein de la féo- 
dalité : la plupart des suzerains élevaient leurs fils 
avec ceux de leurs vassaux, et, lorsque ces jeunes 
gens devenaient hommes, ils leur conféraient le 
droit de porter les armes , par une cérémonie reli- 
gieuse qui leur faisait comprendre la noblesse de 
leurs nouveaux devoirs. L'aspirant, après un long 
jeûne, après avoir passé une nuit en prières dans 
l'église, s'approchait de la sainte table; ensuite il 
recevait ses éperons, son épée, l'accolade 1 , et pro- 
mettait de craindre Dieu , de protéger le faible , la 
veuve et l'orphelin, et de mourir pour la foi ca- 
tholique. 

Aussi les chevaliers acceptèrent-ils avec enthou- 
siasme la croisade: cent mille d'entre eux, de 
toutes les nations , s'armèrent spontanément pour 
la délivrance du saint sépulcre ; derrière eux mar- 
chaient six cent mille hommes des villes et des 
campagnes. Cette immense armée se divisa en 



1 . L'accolade consistait dans trois coups de plats d'épée 
sur l'épaule ou sur la nuque. 
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plusieurs corps, sous les barons les plus illustres : 
c'étaient Godefroy de Bouillon , duc de Lorraine ; 
Hugues le Grand, frère de Philippe I, roi de France: 
Robert de Normandie , fils de Guillaume le Con- 
quérant ; Robert, comte de Flandre ; Etienne de. 
Blois , qui deviendra roi d'Angleterre ; Raymond 
de Saint-Gilles , comte de Toulouse ; le redoutable 
Bohémond, fils de Guiscard, et son iieveu, le 
vaillant Tancrède. Le rendez-vous fut fixé à Con- 
stantinople. 

L'empereur de cette ville , le perfide Alexis 
Comnène, trembla dès qu'il apprit la marche d'une 
si puissante armée. « Que faire, disait sa fille Anne 
Comnène, qui a écrit l'histoire de ces temps , que 
faire contre des hommes qui ne savent point le 
grec, qui sont armés d'un arc diabolique, dont les 
flèches traversent les boucliers et les murailles? » 
Et puis ils étaient si nombreux , « que mieux vau- 
drait compter les astres brillants de la nuit et les 
sables du rivage, » Alexis commença par exiger 
d'eux le serment de vassalité. Godefroy le prêta 
le premier et entraîna les autres par son exemple. 
Pendant cette cérémonie , un fier baron , nommé 
Robert de Paris, effraya Comnène par l'àpretê 
de son langage et par son audace. Comme il venait 
de s'asseoir à côté de l'empereur sur le trône r 
Baudouin, frère du duc de Lorraine, le prit par la 
main, lui disant : « Tu as prêté serment à l'em- 
pereur, et tu oses t'asseoir auprès de lui ; ne sais- 
tu pas que les empereurs romains n'admettent 
point au partage ceux qui leur sont soumis ? — 
Vraiment! répliqua le comte : voyez ce beau pay- 
san qui s'asseoit seul au milieu de tant d'illustres 
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capitaines qui restent debout. » Ces paroles hardies 
s'adressaient à Alexis, qui n'osa y répondre. 

Enfin , ce prince put jouir du plaisir de voir ses 
hôtes barbares et incommodes traverser le Bos- 
phore sur des vaisseaux qu'il leur prêta. Les croisés 
entrèrent dans la su lt an ie de Roum , gouvernée 
par Kilidge-Arslan. Nicée, capitale de ce Seldjou- 
cide, fut aussitôt assiégée, prise et rendue aux 
Grecs. De là on s'avança à travers les montagnes 
de la Phrygie; près deDorylée, le sultan essaya 
de surprendre les chrétiens, mais la vigilance de 
Bohémond, la valeur de Tancrède et de Godefroy, 
firent échouer cette tentative, et les Turcs éprou- 
vèrent une défaite complète. 

Un autre ennemi survint , bien plus redoutable : 
ce fut le tourment de la faim et de la soif. Les 
Turcs avaient ravagé le pays pour affamer les 
chrétiens. Les hommes et les chevaux périssaient , 
et bientôt les chemins que suivaient les croisés se 
reconnurent à la longue traînée de cadavres qui 
les bordaient. Ces horribles souffrances, augmen- 
tées par la difficulté des routes et par la chaleur 
du climat, causèrent une effrayante mortalité dans 
l'armée chrétienne. 

En ce moment parurent les tours d'Antioche. 
Les chrétiens se comptèrent; ils se trouvèrent cent 
mille. Sept mois de combats leur livrèrent la ville, 
dont Bohémond resta prince; déjà auparavant le 
comte Baudouin s'était créé la principauté d'Edesse. 
Au milieu de ces succès, farinée, toujours déci- 
mée par les maladies , fut attaquée- par Kerboga , 
général du sultan de Perse, qui commandait à des 
troupes innombrables. Le découragement com- 
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mença à gagner les soldats chrétiens ; les plus 
braves eux-mêmes désespéraient d'arriver à la 
ville sainte, quand tout à coup Barthélémy, prêtre 
de Marseille , trouva le fer de la lance qui avait 
percé le côté de Jésus-Christ. On porta ce fer en 
tête de l'armée, dont le courage sembla renaître 
aussitôt. Les Turcs ne purent résister au choc im- 
pétueux des chrétiens et s'enfuirent vers l'Eu- 
phrate, laissant sur le champ de bataille cent mille 
morts et toutes les richesses de leur camp. Cette 
victoire parut si étonnante, que trois cents musul- 
mans renoncèrent au Coran et s'en allèrent en Sy- 
rie publier les merveilles du Dieu des Occidentaux. 

D'Antioche on marcha vers Jérusalem. À la vue 
de cette ville , les vingt-cinq mille chrétiens qui 
avaient survécu au voyage versèrent des larmes 
abondantes , sè prosternèrent la face contre terre , 
adorant de loty le tombeau du Rédempteur. Le 
siège de la place fut aussitôt résolu. Mais que faire 
avec des soldats malades, et dont à peine la moitié 
pouvait combattre ? quarante mille musulmans dé- 
fendaient les murailles , et l'on manquait de ma- 
chines. Le contact d'un soi empreint à chaque pas 
du souvenir de nos divins mystères sembla com- 
muniquer une force surhumaine aux Latins. Après 
avoir fait faire aux siens, pendant huit jours, pieds 
nus , la tête découverte, le tour de Jérusalem, Go- 
defroy fit approcher des murailles une tour rou- 
lante, qui vomit sur les remparts d'audacieux 
chevaliers , et la ville sainte fut délivrée un ven- 
dredi, à trois heures, à l'heure où le divin Sauveur 
était mort (25 juin 1099). Le massacre fut ef- 
froyable. Le duc de Lorraine, proclamé roi, refusa 

u. 
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de porter les insignes de la royauté là où le roi 
des rois avait porté une couronne d'épines. Quel- 
que temps après, les chrétiens gagnèrent sur les 
musulmans la victoire d'Ascalon , qui affermit le 
nouvel Etat et termina la première croisade. 

La féodalité s'organisa dans la Judée : il y eut 
des vassaux et des arrière-vassaux. Au nombre 
des grands fiefs étaient les principautés d' Antioche 
et de Galilée , les comtés d'Edesse et de Tripoli, le 
marquisat de Jaffa et la baronnie de Sidon. Les 
célèbres Assises de Jérusalem, monument précieux 
de la législation du moyen âge , publiées par Go- 
defroy, réglèrent la justice, l'ordre et la hiérarchie. 

Le roi mourut un an après son élection , et sa 
mort fut honorée par cinq jours de prières et de 
lamentations. On plaça son tombeau dans l'en- 
ceinte du Calvaire , avec cette inscription : « Ici 
repose l'illustre duc Godefroy de Bouillon , qui a 
conquis toute cette terre au culte chrétien. » Son 
frère Baudouin I , qui lui succéda ( 1 1 00) , accrut 
ses possessions par la prise de Césarée , de Saint- 
Jean-d'Acre , de Byblos , et poussa ses conquêtes 
jusqu'au cœur de l'Egypte. Sous Baudouin II 
(1118), l'hôpital des frères de Saint- Jean , fondé 
par des marchands d'Amalfi , fut renouvelé par 
Gérard des Martigues. Baymond du Puy ajouta 
aux devoirs de charité le service militaire , l'obli- 
gation de combattre les infidèles. On distingua 
alors trois sortes de frères : les servants, dévoués 
aux soins matériels ; les clercs, qui administraient 
les sacrements ; les chevaliers d'armes. L'habit de 
l'association était noir et orné sur la poitrine d'une 
croix blanche. Telle fut l'origine des hospitaliers 
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de Saint- Jean de Jérusalem, qui, sous ce nom ou 
sous ceux de chevaliers de Rhodes et de chevaliers 
de Malte, se signalèrent par leurs exploits contre 
les Turcs. A peu près à la même époque (1121), 
Hugues de Payens et huit chevaliers ses compa- 
gnons fondaient une autre confrérie , que Bau- 
douin II établissait dans une aile de son palais , 
bâti, dit-on, sur les ruines du temple de Salomon : 
de là le nom de templiers donné à cette nouvelle 
milice. Saint Bernard rédigea lui-même les règles 
de leur ordre , et les soumit aux trois vœux de 
chasteté , d'obéissance et de pauvreté. Leur habit 
était blanc et orné d'une croix rouge. 

L'an 1131, Foulques d'Anjou , gendre de Bau- 
douin II , montait sur le trône au moment où les 
atabeks , c'est-à-dire les lieutenants des sultans , 
commençaient à méconnaître l'autorité de leur 
maître et à devenir redoutables. En effet, sous 
Baudouin III (1144), l'atabek Zenghi s'empara 
d'Edesse, que son fils, le féroce Noureddin, dé- 
truisit de fond en comble. Le roi de Jérusalem , 
effrayé de cette perte et trop faible pour la ré- 
parer, tendit ses mains suppliantes vers l'Occident. 

Seconds croisade (1147). Saint Bernard, 
l'homme le plus éloquent de son siècle, fut chargé 
par le pape Eugène III de prêcher une nouvelle 
croisade en faveur des chrétiens d'Orient. L'il- 
lustre fondateur de l'abbaye de Clairvaux com- 
mença par la France ; il trouva le roi Louis VII 
en proie aux remords de sa conscience , qui lui 
reprochait le sac de Vitry. Aussi , à l'assemblée 
de Vézelay , en Bourgogne , il le décida à entre- 
prendre le saint voyage pour racheter sa faute. En 
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Allemagne , saint Bernard excita un tel enthou- 
siasme , que l'empereur Conrad III partit aussitôt 
avec ses vassaux. Mais la ruse et la perfidie des 
Grecs l'attendaient, et lui enlevèrent les deux tiers 
de ses guerriers. 

Le roi de France , reçu avec de grandes dé- 
monstrations d'amitié par l'empereur de Constan- 
tinople , Manuel Comnène, n'eut pas plutôt mis le 
pied en Asie, que les Grecs lui refusèrent des vi- 
vres ou lui vendirent de la farine mêlée javec de 
la chaux , tandis que les Turcs , avertis par la cour 
de Constantinople sur les lieux par où devaient 
passer les croisés, les harcelèrent et leur tendirent 
des pièges. L'armée dut son salut à un habile che- 
valier, nommé Gilbert, qui la conduisit à Attalie, 
petit port de la Pamphylie, où les chevaliers s'em- 
barquèrent pour Antioche , abandonnant le peuple 
à la protection des Grecs , qui le livrèrent aux 
flèches des infidèles. 

L'empereur Conrad vint rejoindre Louis le Jeune 
sous les murs d'Antioche , et les deux princes , 
ayant réuni leurs troupes , marchèrent contre Da- 
mas. Cette grande ville, siège d'une sultanie, 
pressée vigoureusement , était sur le point de se 
rendre, lorsque de fatales dissensions s' élèveront 
parmi les chefs chrétiens pour savoir à qui la place 
devait rester. Sur ces entrefaites, vingt mille Kur- 
des vinrent ranimer le courage des assiégés, et les 
croisés se retirèrent. Ainsi se termina, sans gloire 
et sans conquête, la deuxième guerre sainte. Les 
deux souverains revinrent dans leurs Etats après 
avoir perdu leur armée ; Louis le Jeune , retenu 
prisonnier par les Grecs , dut jsa délivrance à la 
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bravoure d'un Normand , Roger, roi de Sicile 

(1149). 

Questionnaire. 

Comment le calife Hakem voulut-il rendre son nom fa- 
meux? — C|uels étaient les principes de sa doctrine? — A 
quelle secte ces principes donnèrent-ils naissance? — Com- 
ment s'appelait le chef de cette société? — Qu'était-ce que 
les dévoués? — Que fit Malek-Chah? — Quelles étaient les 
bornes de son empire? — Comment , à sa mort , cet empire 
fut-il divisé ? — Quelle était alors la situation des chrétiens 
d'Asie? — Pourquoi les pèlerins se rendaient-ils à la ville 
sainte? — Les nobles seuls entreprenaient-ils le voyage? — 
Que fit-on pour recevoir ces chrétiens errants? — Quel pape 
avait eu le premier l'idée d'une croisade? — Par qui fut 
prèchée la première croisade? — Dites comment Pierre 
l'Ermite remplissait sa mission.— Que fit le pape Urbain II? 

— Racontez ce qui se passa au concile de Clermont. — 
Quels avantages furent accordés aux croisés? — Raconter 
le départ du peuple. — Que devinrent tous ces malheureux ? 

— Comment se conférait le droit de porter les armes? — 
De combien d'hommes se composait Farinée des chevaliers? 

— Quels étaient les principaux chefs? — Quelle fut la con- 
duite de l'empereur Alexis envers les croisés? — Quelle 
route prirent ceux-ci? — A quels maux furent-ils en 
proie? — De quelle ville importante s'emparèrent-ils? — 
Quelle circonstance vint ranimer le courage des croisés? — 
Combien étaient-ils quand ils arrivèrent devant Jérusalem? 
•—Quels sentiments éprouvèrent-ils à la vue de cette ville? 

— Combien de temps dura le siège? — Quel jour la ville 
fut-elle prise? — Qui fut proclamé roi de Jérusalem ? — 
Quels furent les grands fiefs fondés dans la terre sainte? — 
Quel monument de législation date de cette époque? — Qui 
succéda à Godefroy ? — Sous quels noms les hospitaliers se 
rendirent-ils célèbres? — Quel autre ordre fut fondé à peu 
près à la même époque? — Par qui fut prise la ville 
d'Edesse? — Par qui fut prêchée la seconde croisade? — 
Quels princes la commandèrent? — Quels en furent les 
résultats? « 
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Troisième , quatrième, cinquième et sixième croisades. 

Dynastie' des Ayoubites. — Succès de Saladin — 
froisieme croisade. — Frédéric Barberousse. — 
jf'°. m ? we ' -/MljPPe Auguste et Richard 
Cœur de Lion. - Siège de Sainl Jean-d'Acre. — 
Exploits de Richard. - Paix avec Saladin.- Qua- 
trième croisade. — Baudouin de Flandre.— Le donc 
de Venise Dandolo. — Empire latin à Conslanii- 
nople.— Cinquième croisade.— Prise de Damielte 
~- Sixième croisade. — Frédéric H. — Restitution 

(lU^S)* dB Jémsalem P ar Malek-al-Kamel. 

■ * 

Après le départ des croisés, Noureddin soumit Jes 
princes musulmans de la Syrie et passa en Egypte 
pour renverser les Fatimites. Au lieu de laisser 
les infidèles s'entre-détruire , l'inhabile Amaury 
successeur de Baudouin ni, se déclara contré 
1 atabek, qu il força à renonceràson desseinfi 1 67) 
Fier de ce léger avantage, le roi de Jérusalem crut 
bientôt pouvoir donner des lois aux Fatimites et 
envahit l'Egypte. Mais contre les chrétiens jamais 
les Sarrasins n'étaient divisés ; Noureddin envoya 
son général, le fameux Saladin, qui à la valeur d'un 
héros joignait l'austérité d'un véritable mahomé- 
tan : aussi ses soldats le regardaient-ils comme un 
saint. Amaury, battu à son tour, s'aperçut trop 
tard de la faute qu'il avait commise en livrant de 
nouveaux pays aux atabeks (mo). 

Saladin, fils d'Ayoub, devenu indépendant dans 
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sa conquête à la mort de Noureddin. fonda la 
dynastie des Ayoubites (1173). Cet ardent prosé- 
lyte du prophète se jeta sur la Syrie, et, sans l'in- 
tervention de Baudouin IV, qui le vainquit à As- 
ealon , il s'en fût emparé. Le fier sultan , obligé 
de fuir devant la vraie croix , n'échappa que par 
la course rapide d'un chameau , et jamais le sou- 
venir de cette humiliante défaite ne sortit de sa 
mémoire. Une trêve fut signée (1 178) ; mais le plus 
brave chevalier de la terre sainte, Renaud de Châ- 
tilion, refusa d'y prendre part et continua avec ses 
hommes d'armes les hostilités. L'audace un peu 
aventureuse de ce seigneur alla au point qu'il en- 
treprit d'aller renverser Médine et la Mecque. Peu 
s'en fallut qu'il tie réussit : il touchait déjà aux 
portes de Médine, lorsque Saladin , suivi de nom- 
breux cavaliers, enveloppa sa petite troupe et 
l'extermina. 

Cette tentative des chrétiens contre le centre de 
l'islamisme ralluma la guerre; Saladin jura de punir 
l'affront fait à sa religion. L'an 1187 , il tailla en 
pièces, dans une première action en Galilée, cinq 
cents chevaliers du Temple et de Saint- Jean. Le 
roi Guy de Lusignan voulut les venger , et, ayant 
rassemblé toutes les forces de la Palestine, il vint 
présenter la bataille à Saladin près du lac de Tibé- 
viade. Les chrétiens , malgré l'infériorité de leur 
nombre , combattirent d'abord avec un courage 
héroïque ; mais la vraie croix étant tombée aux 
mains des infidèles , ce fut pour eux le signal du 
désespoir : les uns jetaient leurs armes et atten- 
daient la mort; d'autres se précipitaient sur les 
glaives des musulmans. Le roi fut fait prisonnier 
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et traité honorablement par Saladin. Après ce dé* 
sastre, toutcéda. Jéricho, Ptolémaïs, Jafîa, Césarée, 
se rendirent au vainqueur, qui mit le siège devant 
Jérusalem et la prit d'assaut après une longue ré- 
sistance- 
Troisième croisade ( 1 189-1 192). A cette 
nouvelle , un deuil général couvrit l'Europe ; le 
pape Urbain III mourut de douleur ; toutes les 
églises retentissaient.de chants lugubres. Le mar- 
quis de Montferrat , prince de Tyr, lit promener 
dans toutes les villes une image représentant le 
sac de Jérusalem : on y voyait le saint sépulcre 
que foulait à ses pieds un cavalier sarrasin ; à cette 
vue , les populations se signaient, se frappaient la 
poitrine en criant : or Malheur à nous ! » 

En même temps , l'historien Guillaume , arche- 
vêque de Tyr, venait prêcher la croisade à Gisors ; 
il gagna à la sainte cause Henri II , roi d'Angle- 
terre, et Philippe Auguste, roi de France. Pour 
subvenir aux frais de l'expédition, on convint de 
lever une dîme qui fut nommée saladine et que 
Ton perçut dans chaque paroisse. 

Tandis que les chevaliers anglais et français se 
réunissaient lentement , l'empereur d'Allemagne , 
Frédéric Barberousse, pénétrait déjà clans la 
Thrace, où il avait à lutter contre les perfidies 
des Grecs. En Asie, les Turcs, qui s'entendaient 
avec Isaac l'Ange, empereur de Constantinople , 
attendirent les Allemands à leur passage, en mas- 
sacrèrent un grand nombre , et Frédéric mourut 
en se baignant dans les eaux froides du Sélef , ri- 
vière de Cilicie. 
A ce moment, Saladin échouait au siège de Tyr, 
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taudis que Lusiguau , roi saus royaume, cherchait 
à rentrer dans ses Etats et bloquait Saint-Jean- 
d'Acre. Frédéric de Souabe, 111s de Barberousse, 
lui amena ciuq mille Allemands, débris des troupes 
deson père, qui ne furent d' aucun secours. Frédéric, 
admirant l'institution des templiers et des hospi- 
taliers, créa, en faveur de sa nation, Y ordre teuto- 
nique de la sainte Vierge de Jérusalem, dont 
Henri de Walpot fut le premier commandeur. Les 
habits de ces chevaliers furent blancs, ornés sur la 
poitrine d une croix noire. 

Cependant le siège de Saint-Jean-d'Acre n'avan- 
çait point. Les croisés en foule périssaient de faim ; 
la famine et la misère n'épargnaient pas même les 
gentilshommes et les princes , lorsque Richard 
Cœur de Lion, successeur de Henri II, et Philippe 
Auguste rassemblèrent leurs troupes en Europe 
pour venir au secours des assiégeants. Le roi de 
France arriva le premier et attendit Richard, qui se 
signalait par des exploits en Sicile et en Chypre. 
Dès que le roi d'Angleterre eut débarqué , la place 
fut attaquée si vigoureusement, qu'elle capitula 
aux conditions suivantes : les musulmans auront 
la vie sauve; ils rendront la vraie croix, prise à 
Tibériade , et payeront deux cent mille pièces d'or 
(1191). 

Après ce succès , le roi de France , choqué de 
l'orgueil de Richard, abandonna la croisade, lais- 
sant dix mille hommes au duc de Bourgogne , 
Hugues IV. Le monarque anglais se chargea de 
faire exécuter le traité. Saladin ayant refusé de 
payer les sommes promises, Richard fit égorger 
deux mille sept cents prisonniers sarrasins et se 
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dirigea vers Jaffa. Près de Césarce, les infidèles se 
présentèrent rangés en bataille, alln de venger la 
honte de Saint- Jean-d' Acre. Une mêlée sanglante 
s'engagea, la valeur de Saladin fut admirable : ses 
soldats ayant pris la fuite, il continua de combattre 
avec dix-sept cavaliers, sans baisser son étendard 
ni faire cesser le bruit de ses trompettes. Tout à 
coup vingt mille Sarrasins se rallièrent autour de 
lui et lancèrent leurs chevaux sur les bataillons 
chrétiens ; mais ils rencontrèrent Richard , dont Pé- 
pée invincible les abattait « comme la faux coupe 
les épis au temps de la moisson ». Saladin vaincu 
prit la fuite; il avait perdu huit mille guerriers et 
trente-deux émirs. Ce fut la bataille d'Arsur. 

Alors on conseilla inutilement au vainqueur de 
marcher sur Jérusalem, qu'il eut trouvée sans dé- 
fense : il pensa qu'il valait mieux relever les mu- 
railles de Jaffa, d'Ascalon, de Naplouse et de Gaza. 
Les Français murmurèrent de nouveau : le duc 
d'Autriche disait qu'il n'était point venu pour 
apprendre le métier de charpentier ou de maçon , 
mais bien pour visiter le tombeau du Christ! Ri- 
chard, contrarié dans ses projets par cette opposi- 
tion, ne se laissait point abattre; sa valeur sem- 
blait redoubler Un jour on l'avait vu revenir dans 
son camp avec son armure percée de flèches, sem- 
blable à une pelote couverte d'aiguilles. Un autre 
jour, seul, la lance en arrêt, il avait fait caracoler 
son cheval devant soixante mille Sarrasins , les 
défiant tous au combat, et pas un n'était sorti des 
rangs. Jamais il n'était revenu vers les siens sans 
rapporter vingt ou trente têtes de musulmans tués 
de sa main. 
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Enfin il donne Tordre de marcher sur Jérusa- 
lem (1192). Mais voilà que le duc de Bourgogne 
entrave cette expédition par son refus et enlève 
aux croisés le seul espoir de revoir la ville sainte. 
Le conseil des Vingt*) institué par Richard, décide 
que l'armée s'éloignera de l'ancienne capitale de 
Salomon* Tout en battant en retraite, le prince 
anglais songe aussi à retourner en Europe ; car on 
lui annonce la révolte de son frère Jean et les me- 
nées de Philippe-Auguste. Généreux dans son 
héroïsme, Richard veut assurer la paix aux chré- 
tiens et demande une trêve au sultan d'Egypte ; 
celui-ci lui répond en reprenant Jaffa. Le roi irrité 
accourt devant les Sarrasins, les effraye à force de 
bravoure; un d'eux qui ose le délier est fendu d'un 
coup d'épée. Saladin,*qui voit fuir ses compagnons 
devant un seul homme, leur reproche leur lâcheté ; 
mais ceux-ci lui répondent : « Personne ne peut 
résister à Richard; tous ses coups sont mortels ; 
ses actions ne sont pas d'un homme. » Le sultan, 
témoin de tant d'exploits, se décida à signer la 
paix. La ville de Jérusalem fut ouverte à la dévo- 
tion des chrétiens , qui conservèrent tout le terri- 
toire compris entre Tyr et Jaffa. 

Telle fut l'issue de la troisième croisade, qui 
valut au roi d'Angleterre une réputation méritée 
de vaillance. Son nom resta même en Orient comme 
un épou vantail. Les mères sarrasines faisaient taire 
leurs petits enfants par ces mots : « Tais-toi , ou 

1. Ce conseil était composé de cinq templiers, de cinq 
hospitaliers , de cinq barons français et de cinq barons de 
la Palestine. 
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j'irai chercher le roi Richard qui te tuera. » Si un 
cheval venait à broncher, son cavalier lui disait : 
«< Crois-tu donc avoir vu le roi Richard dans ce 
buisson? » Le héros fut malheureux à son retour 
en Europe. Jeté par la tempête sur les côtes de la 
Dalmatie, il fut arrêté en Autriche par le duc 
Léopold et livré à l'empereur Henri VI , qui le re- 
tint prisonnier jusqu'à ce qu'il eût payé une forte 
rançon. 

Saladin mourut peu de temps après le départ de 
Richard , laissant ses Etats à ses fils , qui en furent 
dépouillés par son frère Malek-Adhel , reconnu 
sultan d'Egypte l'an 1196. A la faveur de ces dis- 
sensions , les chrétiens de la terre sainte goûtaient 
quelque repos; Guy de Lusignan gouvernait pai- 
siblement l'île de Chypre, conquise par Richard 
sur les Grecs , tandis que Henri de Champagne 
administrait le royaume de Jérusalem. 

Quatrième croisade (1202). Pendant cette pé- 
riode paisible , sous le pontificat d'Innocent III , un 
pauvre prêtre de Neuilly-sur-Marne, nommé Foul- 
ques, prêchait avec succès une nouvelle croisade. 
Thibaut IV, comte de Champagne, Baudouin IX, 
comte de Flandre, et Boniface II, marquis de 
Montferrat , prirent la croix. Le vieux Dandolo , 
doge de Venise , promit des vaisseaux moyennant 
quatre millions de francs et la moitié des conquêtes. 
Le traité conclu , il fallut d'abord que les croisés 
prissent pour les Vénitiens Zara en Dalmatie, afin 
de satisfaire à leurs engagements. Dandolo en- 
traîna ensuite l'armée à la conquête de l'Istrie, 
malgré les réclamations du légat du pape. 

« Tout à coup arrive une grande merveille, une 
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aventure inespérée et la plus étrange du monde , » 
dit Villehardouin, historien contemporain. Alexis, 
iils d'isaac F Ange, alors dépossédé du trône de 
Constantinople par son frère, vient embrasser les 
genoux des croisés , les suppliant de rétablir son 
père sur le trône ; s'ils y consentent, il les comblera 
de richesses, soumettra l'Eglise grecque au pape 
et aidera à la conquête de Jérusalem. Le doge, 
prévoyant les avantages que sa patrie pourrait 
retirer de cette expédition, décida l'armée à se 
rendre au désir du prince fugitif. 

La vue de Constantinople excita l'étonnement 
des Latins , eux qui habitaient de vieux manoirs 
ou des villes boueuses. L'aspect de ses belles 
maisons, de ses édifices , de ses murailles, de ses 
quatre cents tours, les frappa d'admiration. Le 
siège dura peu de temps; Venise entretenait des 
intelligences dans la ville , et à peine l'armée fut- 
elle arrivée , que l'étendard de saint Marc flatta 
sur les tours. L'usurpateur s'enfuit avec ses trésors, 
et Isaac l'Ange, retiré de prison , remonta sur le 
trône. Mais lorsque les Grecs eurent entendu pu- 
blier que leur Eglise serait vassale de celle de Rome, 
ils se soulevèrent et élurent Alexis Ducas , sur- 
nommé Murzuffle , à cause de ses sourcils rappro- 
chés. Aussitôt les Latins rentrèrent de vive force 
dans la ville, qu'ils pillèrent; à minuit, Pévéque 
de Soissons proclama Baudouin, comte de Flandre, 
empereur. La conquête fut partagée: Venise garda 
les îles, les ports et des comptoirs à Constantinople ; 
les provinces devinrent des iiefs dont on gratifia 
les principaux chefs : il y eut un duc d'Athènes, des 
seigneurs d'Argos, de Corinthe, des princes d'A- 
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chaïe; tous rendaient hommage à l'empereur de 
Constantinople (1204). 

Le nouvel Etat fondé par les Latins se trouva 
dès lors attaqué par deux ennemis acharnés , les 
Bulgares et les empereurs grecs retirés en Asie, à 
Nicée ou à Trébizonde. Pendant ce temps, des mal- 
heurs épouvantables, des pestes, des tremblements 
de terre , accablaient les chrétiens de la Palestine, 
qu'achevaient de détruire les Sarrasins. 

Cinquième croisade (1217). L'infatigable 
Innocent III, touché de ces malheurs, fit décider 
une croisade au concile de Saint-Jean-de-Latran 
(1215). Il avait déclaré qu'il prendrait lui-même 
la croix ; mais la mort vint le frapper au milieu de 
son œuvre inachevée (1216). Honorius III, son 



d'Allemagne, Frédéric II, refusant de prendre 
part à la croisade , ou du moins tardant trop à 
prendre la croix, André II, roi de Hongrie, eut 
l'honneur du commandement; Jean deBrienne, 
mi titulaire de Jérusalem, et Lusignan, roi de 
Chypre, se joignirent à lui. Cette fois, d'après le 
conseil du pape , les croisés tournèrent leurs coups 
contre l'Egypte , afin de renverser la dynastie des 
Ayoubites, si longtemps victorieuse des chrétiens. 
Débarqués en Egypte, les trois rois virent arriver 
le duc d'Autriche et le comte de Hollande et allè- 
rent assiéger Damiette (1218). 

Malek-Adhel venait de mourir, laissant sa cou- 
ronne au pacifique Malek-al-Kamel, qui offrit aux 
chrétiens de leur restituer Jérusalem et ses dépen- 



lances; mais le cardinal Pélage, légat du saint- 
iége, s'y opposa et soutint obstinément qu'il fallait 



successeur, se ehargefejïp 1' 




plir. L'empereur 
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prendre Damiette. La crainte d'une excommunica- 
tion rendit chacun docile. La ville tomba au pou- 
voir des croisés , qui , obéissant à Pélage , marchè- 
rent sur le Caire, malgré les chaleurs énervantes 
du mois de juillet. Les Ayoubites , menacés dans 
leur indépendance, rassemblèrent leurs forces, 
inondèrent les plaines au moyen des écluses lâ- 
chées , et enfermèrent l'armée ennemie dans une 
position telle qu'ils eussent pu l'anéantir. La crainte 
d'une vengeance de la part des Occidentaux les 
arrêta. Damiette fut rendue au sultan , et les dé- 
bris des chrétiens regagnèrent l'Europe en empor- 
tant la vraix croix. *^ 

Sixième croisade (1228). Cette croisade eut 
pour chef Frédéric II , qui depuis quinze ans avait 
pris la croix et toujours avait trouvé moyen de 
manquer à sa parole. Ce prince passait pour être 
l'ami des Sarrasins ; il aimait leurs sciences et leur 
mœurs. Parti de Brindes sous le poids de l'excom- 
munication lancée par Grégoire IX, il débarqua à 
Saint-Jean-d'Acre en 1228. Dès son arrivée, il 
commença par établir une correspondance scienti- 
fique avec le sultan Malek-al-Kamel ; les deux 
princes s'envoyaient, d'un camp à l'autre, des 
problèmes à résoudre sur la religion , la philoso- 
phie , la médecine et la géométrie. Frédéric , au 
milieu de ces discussions savantes , demanda la 
cession de Jérusalem , non point parce que là s'é- 
taient passés d'augustes mystères, mais bien pour 
conserver l'estime des Francs et lever la tête par m i 
les princes de- la chrétienté. Malek, qui n'était pas 
un croyant fanatique, et qui d'ailleurs avait conçu 
une grande estime: pour l'empereur, lui rendit le 
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royaume de Jérusalem , à condition que les musul- 
mans conserveraient la mosquée d'Omar. Cette 
dernière condition excita l'indignation des chré- 
tiens, qui montrèrent à l'égard du monarque 
excommunié un esprit hostile fatal au deuxième 
royaume de Jérusalem. Frédéric, rappelé dans ses 
Etats par un danger qui le menaçait, se rembarqua 
après avoir confié à son maréchal, Richard Felin- 
ger, le gouvernement ûe Jérusalem et de ses pos- 
sessions dans la terre sainte (1229). 

Questionnaire. 

Quelle faute commit Amaury, le successeur de Baudouin 
I 11 ? — Quel prince commença la dynastie des Ayoubites? 

— Quel chevalier refusa de prendre part à la trêve? — 
Quelle entreprise voulut-il exécuter? — Que fit alors Sala- 
din? — Quelle bataille gagna-t-il ? — De quelles villes s'em- 
para-t-il? — Quelle impression produisit en Europe la 
nouvelle de la prise de Jérusalem? — Par qui fut préchée 
la croisade? — Que fit-on pour subvenir aux frais de l'expé- 
dition?— Quel prince partit le premier?— Comment périt 
Rarberousse?— Quel ordre fut créé par son fils? — Quels 
princes partirent ensuite pour la croisade? — De quelle ville 
sYm parèrent-ils? — Pourquoi le roi de France retourna- 
t-il en Europe?— Que fit Richard? — Que se passa-t-il à la 
bataille d'Arsur ? — Racontez quelques-uns des exploits de 
Richard. — Les croisés marchèrent-ils sur Jérusalem? — 
Comment Richard assura-t-il la paix aux chrétiens? — 
Quelle réputation ce prince laissa-t-il en Orient? — Que lui 
arriva-t-ii à son retour en Europe? — Qui succéda à Sala- 
din? — Par qui fut prêchée la quatrième croisade? — Quels 
princes se croisèrent?— Quel traité fut conclu avec les Vé- 
nitiens?— Quel prince vint implorer le secours des croisés ? 

— Que firent ceux-ci? — Constantinople opposa-t-elle une 
longue résistance? — Qui fut proclamé empereur? — Que 
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se passait-il pendant ce temps en Palestine? — Quel pape 
Ht décider une nouvelle croisade? — Par qui fut-elle com- 
mandée?— Quels en furent les principaux événements? — 
Qui fut le chef de la sixième croisade?— Quelles furent les 
occupations de Frédéric à son arrivée? — Quel traité fit-il 
avec Malek? — A qui laissa-t-il le gouvernement de ses 
possessions dans la terre sainte? 



CHAPITRE XX. 

Septième et huitième croisades. 

Les Mongols. — Gengis-Khan.— Les Khowaresmiens. 
— Septième croisade. — Saint Louis. — Prise d$ 
Damxelte. — Revers des chrétiens. — Magnanimité 
du roi. — Saint Louis en Palestine. — Destruction 
du califat de Bagdad. — Les Mamelouks.— Huitième 
croisade. — Saint Louis à Tunis. — Kalil-Ascraf 
chasse les chrétiens de la terre sainte.— Résultats des 
croisades. (1229-1270.) 

Tandis que l'empire franc de Constantinople 
repoussait les Bulgares et les Grecs de Nicée , et 
que le royaume de Jérusalem se débattait entre les 
mains des Turcs, une domination formidable s'é- 
levait dans l'Asie orientale. Les Mongols, peuple 
scythe ou tartgre, commençaient leur célébrité 
vers 1176. Témoudgin ou Gengis-Khan, après 
avoir réuni toutes les tribus de sa nation, soumet- 
tait les Chinois, qui, dans leur orgueil, donnaient 
à leurs souverains le nom superbe de fils du ciel. 
De là il menaçait Mohammed II, sultan du Khowa- 
resme , vaste' pays qui comprenait la Perse et la 
Boukharie. Mohammed se faisait appeler Alexan- 
dre le Gru.id ; malgré ce surnom ambitieux, il osa 

12 
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se montrer perfide à l'égard de Gengis-Khan, qui 
lui manda que la colère des rois était un incendie. 
En même temps les Mongols entrèrent dans la flo- 
rissante Boukharie, exterminèrent les femmes, les 
enfants, les vieillards, et entassèrent ruine sur 
ruine. L'Asie tremblait, la cour de Constantinople 
était aux abois, quand heureusementlamortfrappa 
le terrible conquérant , génie aussi destructeur 
qu'Attila ( 1227). 

Cependant les Khowaresmiens , fuyant le joug 
des Mongols , venaient de se jeter sur la Syrie , 
enveloppant dans leur lâche vengeance les chré- 
tiens et les musulmans. Rien ne put leur résister : 
en vain Thibaut de Champagne et ensuite Richard 
de Cornouailles amènent d'Europe des renforts ; les 
Khowaresmiens s'emparent de Jérusalem , qu'ils 
renversent de fond en comble, et jettent au vent 
les cendres de Godefroy de Bouillon. Non contents 
de ces succès, ils se disposaient à soumettre l'Egypte, 
lorsquele sultan Malek-Saleh, successeur de Malek- 
al-Kamel, les prévint etlesanéantitdansune grande 
bataille. 

Septième croisade (1248). Mais le sort des 
chrétiens ne s'améliora point pour cela : au Heu 
de la tyrannie des peuplades de la Boukharie, ils 
eurent à souffrir les vengeances des sultans égyp- 
tiens. Touché de leurs maux, le pape Innocent TV 
fit prêcher la guerre sainte au concile de Lyon. 
Dans cette assemblée, on parla beaucoup des chré- 
tiens de la Palestine, de la cruauté des Ayoubites, 
de l'état chancelant de l'empire de Constantinople, 
administré alors par Baudouin II , pauvre prince, 
qui appelait de tous côtés des défenseurs. Mais 
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nulle part sa voix n'était entendue ; le zèle pour 
la croisade s'était singulièrement refroidi. 

Il y avait cependant un monarque qui compatis- 
sait vivement aux malheurs de Jérusalem : le roi de 
France , le pieux Louis IX , brûlait du désir de 
marcher à la délivrance des lieux saints. Une ma- 
ladie fort grave, qui le mit aux portes du tombeau, 
le décida à ne point différer l'exécution de son 
projet. Sa mère, Blanche de Castille, essaya vai- 
nement d'y mettre obstacle. En 1245 , il convoqua 
à Paris un parlement de prélats et de seigneurs , 
où il fit prendre la croix à ses trois frères , Robert 
d'Artois, Alphonse de Poitiers , Charles d'Anjou, 
aux ducs de Bourgogne et de Bretagne, au comte 
de la Marche, et au sire de Joinville, son naïf 
et fidèle historien. Lui-même prit l'habit de pèle- 
rin et donna l'exemple d'une simplicité si parfaite , 
que, durant le voyage, on ne remarqua parmi 
les seigneurs nulle cotte brodée. 

Le roi s'embarqua à Aigues-Mortes , au mois 
d'août 1248, sur des vaisseaux frétés par des mar- 
chands génois. En Chypre , Lusignan l'accueillit 
avec de grands honneurs et lui donna les moyens 
de passer l'hiver dans cette île. Au printemps de 
l'année suivante, les vaisseaux français cinglèrent 
vers Damiette. A peine furent-ils en vue de cette 
place, regardée comme la clef de l'Egypte, que le 
roi se jeta à la mer ayant de l'eau jusqu'aux épaules 
et marcha droit à l'ennemi. Les Sarrasins, effrayés 
de cette audace , s'enfuirent, laissant la ville à la 
discrétion des chrétiens. Ceux-ci ne surent point 
profiter de cet avantage ; ils perdirent six mois à 
réparer les fortifications de Damiette et laissèrent 
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aux ennemis découragés le temps de se réunir sous 
l'émir Fakreddin. Enfin, lecomte d'Artois conseilla 
de marcher contre le Caire , disant : « Qui veut 
occire (tuer) le serpent doit d'abord lui écraser la 
tête. » Mais l'exécution de ce conseil fut encore 
ajournée , en attendant l'arrivée d'Alphonse de 
Poitiers , qui devait amener des renforts. 

Grâce à ces lenteurs , l'Ayoubite Moatham ras- 
semblait ses forces, recomposait son armée et char- 
geait Fakreddin , son lieutenant , de s'opposer au 
dessein des Français. En effet , dès que ceux-ci se 
furent engagés sur le chemin du Caire, ils trou- 
vèrent les cavaliers arabes qui leur barrèrent le 
passage du canal d'Aschmoum. Saint Louis, forcé 
de s'arrêter, se fortifia dans un camp. Alors com- 
mencèrent entre les deux partis des combats 
journaliers dans lesquels l'avantage restait tou- 
jours aux Sarrasins, qui lançaient sur leurs adver- 
saires le feu grégeois , ce terrible agent de destruc- 
tion. « La manière du feu grégeois , dit Joinville, 
était telle , qu'il venait devant nous bien aussi gros 
qu'un tonneau , et la queue du feu qui en partait 
était bien aussi grande qu'un grand glaive ; il fai- 
sait en venant un tel bruit , qu'il semblait que ce 
fût la foudre du ciel : il semblait un dragon qui 
volât par l'air; il jetait tant grande clarté, qu'on 
voyait dans le camp comme s'il eût fait jour. » 
Heureusement pour les chrétiens qu'un Arabe leur 
enseigna un passage. Les Sarrasins, surpris à leur 
tour, s'enfuirent à toute bride. L'imprudent cou- 
rage de Robert d'Artois compromit un si beau suc- 
cès : ce prince , s'acharnant à la poursuite des infi- 
dèles, arriva avec eux jusqu'à Mansoura, qu'il 
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trouva déserte. Mais alors Bibars , chef des Mame- 
louks , s'aperçut du petit nombre des chrétiens , se 
retourna sur les Français de Robert d'Artois et les 
enferma dans Mansoura , où ils périrent tous avec 
leur vaillant chef. 

Dès lors tout semble conspirer contre les croisés. 
En vain ils gagnent une grande bataille ; ils se 
voient obligés de battre en retraite. Les fièvres , 
la dyssenterie, les déciment; puis vient s'y joindre 
une peste terrible. C'était accompagnée de ces 
fléaux que l'armée, privée de vivres, opérait sa 
lente retraite. Le pieux roi, tout malade qu'il 
était, s'obstinait à rester à l'arrière-garde pour 
défendre les siens. Mais à la fin, forcé de s'arrêter 
au bourg de Miniéh , il tomba avec toute la no- 
blesse au pouvoir des Sarrasins, qui mirent à mort 
presque tous les malades, et n'épargnèrent que 
ceux dont ils pouvaient espérer de riches rançons. 
Quant au roi, on lui mit les fers aux pieds et aux 
mains, et on ne lui laissa, pour se couvrir pendant 
la nuit, qu'une méchante casaque : il ne se plaignit 
point; calme et résigné, il récitait ses prières ou 
lisait les saintes Ecritures. Jamais onnevit une si 
admirable constance dans le malheur. 

La reine Marguerite, qui avait accompagné son 
mari à la croisade, était restée à Damiette, malade 
et sur le point d'accoucher. Quand elle apprit la 
captivité du roi , ses angoisses furent horribles. 
Elle avait un délire presque continuel. Un cheva- 
lier de quatre-vingts ans veillait près d'elle. Une 
nuit elle l'appela et lui dit : « Me promettez- vous , 
bon chevalier, de faire ce que je vous demande- 
rai ? — Sur l'honneur, je vous le promets, madame. 

12. 
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— Je vous requiers donc, dit-elle, sur la foi que 
vous m'avez donnée , que si les Sarrasins entrent 
dans Damiette, vous me tuerez, avant qu'ils me 
puissent prendre. » Le chevalier répondit : « Très- 
volontiers je le ferai , et j'avais déjà la pensée de 
faire ainsi, si le cas échéait. » Le lendemain , la 
reine accoucha d'un fils qui fut nommé Tristan , 
parce qu'il était né dans la douleur. 

Cependant la joie du sultan avait été grande en 
apprenant la captivité du roi de France. Il crut 
qu'il pourrait en retirer profit et avantage pour 
l'islamisme. Aussitôt il entame avec lui des propo- 
sitions Ile paix : il lui rendra la liberté s'il veut 
abandonner Damiette et les villes de la terre sainte. 
Saint Louis lui répond qu'il n'a pas le pouvoir de 
souscrire à sa demande. Moatham, étonné, le me- 
nace : il l'enverra, dit-il, enchaîné au calife de 
Bagdad. Mais le roi réplique, avec une sainte ré- 
signation : « Je suis captif du sultan ; qu'il fasse 
de moi ce qu'il voudra. » Ce courage et cette fierté 
adoucirent le sultan ; plein d'admiration pour son 
prisonnier et se montrant plus modéré dans ses 
prétentions , il n'exigea plus que Damiette et un 
million de besants d'or (9,500,000 fr. ). Le mo- 
narque lui signifia qu'un roi de France ne se ra- 
chetait point pour de l'argent; qu'il rendrait 
Damiette pour sa personne et payerait le million 
pour la rançon de ses sujets. « Par ma foi , s'écria 
le sultan, îarge (généreux) est le Franc, car il 
n'a pas barguigné ( lésiné) sur si grande somme de 
deniers ; or, allez lui dire que je lui remets cent 
mille livres sur sa rançon » ( 1250). 

Sur ces entrefaites, les Mamelouks assassinèrent 
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Moatham. Ces Mamelouks, esclaves tartarcs, for- 
maient la garde des Ayoubites depuis Saladiu. 
Après leur crime , l'insolence de ces esclaves ne 
-connut plus de bornes. L'un d'eux, ayant arraché 
le cœur du sultan, le porta à saint Louis : « J'ai 
tué ton ennemi, dit-il, fais-moi chevalier. — Fais- 
toi chrétien, dit le prince, et je te ferai chevalier. » 
Les révoltés élurent le Mamelouk Ibegh, qui ratifia 
le traité conclu avec sain t Louis , et le roi de France, 
dont la sainte et sublime résignation avait résisté 
à la maladie, aux outrages et aux menaces, mit 
enfin à la voile pour Saint- Jean-d' Acre ; car il ne 
voulait pas retourner en Europe sans avoir vu la 
terre sainte. Cédant aux sollicitations des chrétiens 
de la Palestine, il donna congé à ses deux frères et 
aux autres barons, et s'occupa dejréunir les débris 
des populations latines d'Asie, qui ne possédaient 
plus que Jaffa, Saint-Jean-d'Acre, Césarée, Sidon, 
Antioche et Tripoli. Louis répara avec soin les 
fortifications de ces villes, s'occupant aussi à réta- 
blir partout la concorde et à soustraire les chré- 
tiens aux persécutions des musulmans. 

Pendant son séjour en Palestine , le monarque 
français reçut deux ambassades , l'une d'un des- 
cendant de Gengis-Khan, Mangou, khan des Mon- 
gols , l'autre du Vieux de la Montagne, chef des 
assassins. Ce chef se nommait Alaleddin. Il envoya 
à saint Louis des ambassadeurs chargés de réclamer 
auprès du monarque un tribut, comme avaient cou- 
tume d'en payer les souverains d'Allemagne , de 
Hongrie et de Bagdad. Le roi les pria de revenir le 
soir. A l'heure fixée, les envoyés se présentent et 
voient auprès du prince les grands maîtres du 
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Temple et de Saint-Jean, dont les chevaliers étaient 
la terreur des assassins. Les commandeurs répri- 
mandèrent sévèrement les envoyés et menacèrent 
de leur colère le Vieux de la Montagne , s'il ne 
donnait point réparation de l'injure faite au roi 
de France. Alaleddin , effrayé à son tour, envoya 
à saint Louis des présents, parmi lesquels on dis- 
tinguait un anneau et une chemise : « Vous et . 
notre maître, dirent les députés, vous devez rester 
unis comme les doigts de la main et comme la 
chemise Test au corps » ( 1252 ). 

La nouvelle de la mort de la reine Blanche , sa 
mère, détermina Louis IX à quitter la Syrie. Il 
s'embarqua en 1254, laissant chez les chrétiens et 
chez les musulmans d'Asie une égale renommée de 
justice et de grandeur d'âme. 

^près le départ de saint Louis , de grands évé- 
nements se passèrent en Orient. Mangou , souve- 
rain des Mongols , dont la domination s'étendait 
de la Chine à Nicée , détruisit la secte des assassins 
et attaqua le calife Motassem , qui perdit la vie; 
Bagdad, livrée au pillage, demeura sans habitants. 
Ainsi finit en Orient la domination arabe , qui du- 
rait depuis six cent vingt-six ans (1258). 

D'un autre côté , l'empire latin de Constanti- 
nople succombait sous les coups habiles d'une nou- 
velle famille, les Paléologues. Cette révolution 
s'accomplit l'an 1261. Le royaume de Jérusalem 
allait éprouver un sort semblable. Bibars, pro-. 
clamé sultan par les Mamelouks (1263), enleva aux 
chrétiens Césarée , Jaffa , et n'avait plus qu'à s'em- 
parer de Saint-Jean-d'Acre , lorsque Louis IX prit 
la croix pour la seconde fois. 
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Huitième croisade (1270). Cette dernière 
croisade n'eut aucun résultat avantageux. Le mo- 
narque français trouva peu de sympathie chez ses 
barons , et fut obligé de leur offrir une solde mili- 
taire pour les décider à partir. Les croisés tournè- 
rent leurs pas vers Tunis; mais, à peine débarqués, 
ils furent en proie à la dyssenterie , aux maladies 
contagieuses. Saint Louis, atteint du mal et sen- 
tant sa fin prochaine , se fit coucher sur la cendre, 
où il expira avec le courage d'un héros et la rési- 
gnation d'un saint (25 août 1270). 

Edouard d'Angleterre, fils de Henri ITI, qui avait 
suivi le roi de France, passa en Palestine avec 
douze cents hommes d'armes et déploya dans cette 
contrée une valeur inutile. Saint- Jean-d' Acre, as- 
siégée par Kalil-Ascraf , succomba le 18 mai 1291, 
et avec elle s'éteignit le nom chrétien sur le conti- 
nent asiatique. Les hospitaliers se retirèrent dans 
l'île de Rhodes, les teutoniques dans laCourlande, 
et les templiers dans diverses contrées de l'Europe, 
où ils furent abolis l'an 1312. 

Résultats des croisades. Les croisades, 
expéditions héroïques pendant lesquelles avaient 
brillé d'un si vif éclat l'humilité et la charité chré- 
tiennes , furent avant tout un grand acte de foi 
religieuse , accompli par le peuple au mépris 
des petits intérêts, et de la part de tous , un cer- 
tain triomphe de l'enthousiasme au milieu même 
de ses revers. Les peuples croisés, venus de toutes 
les parties de l'Europe , n'oublièrent jamais que la 
croix, qui les distinguait tous des infidèles, les con- 
fondait tous les uns avec les autres. Quoique divi- 
sés par la différence des langues , ils paraissaient 
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ne faire qu'un seul peuple à cause de leur amour 
pour Dieu et de leur charité pour le prochain. 
Les pauvres, les misérables, les infirmes, étaient 
respectés , étaient soignés par les chevaliers , par 
les plus fiers barons. De là vinrent ces idées d'éga- 
lité qui , professées par les hommes de tous les 
rangs , commencèrent la ruine de la féodalité. 

Sous d'autres rapports, les croisades ne furent 
pas moins utiles. Elles préservèrent l'Europe des 
invasions des Turcs et des Mongols ; elles accrurent 
l'autorité des papes; les rois y trouvèrent un moyen 
d'agrandissement; les nobles y perdirent en puis- 
sance ce qu'ils gagnèrent en illustration et en dis- 
tinctions honorifiques : ils rapportèrent les ordres 
de chevalerie , les armoiries et le goût des tour- 
nois. Le peuple, aidé, protégé par les rois, obtint, 
dans un grand nombre de localités, l'affran- 
chissement , ou des privilèges qui préparèrent sa 
formation en corps politique sous le nom de tiers 
état. 

Enfin, sous quelques autres rapports, les croi- 
sades eurent des résultats qui méritent d'être men- 
tionnés. L'art de la navigation fit des progrès ; on 
apprit une meilleure manière de construire les 
vaisseaux, d'approvisionner les flottes et de les 
armer. Les rapports des Occidentaux avec les 
Arabes accrurent considérablement le domaine 
scientifique, principalement touchant les mathé- 
matiques , la médecine et la géographie. 

Ce fut aussi dans ces temps mémorables que 
l'Eglise profita de son pouvoir pour créer tous les 
ordres religieux , qui devinrent dans la suite des 
corporations enseignantes. 
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Questionnaire. 

Quelle contrée habitaient les Mongols? — Quel peuple 
Gengis-Khan avait-il soumis?— Quels pays le Khowaresme 
comprenait-il? — Comment les Khowaresmiens furent-ils 
traités par les Mongols? — Par qui Jérusalem fut-elle prise? 
— Que sepassa-t-il au concile de Lyon? — Quel roi dési- 
rait ardemment de délivrer les lieux saints? — Quels prin- 
ces prirent la croix avec LouisIX? — Où le roi s'embarqua- 
t-il ? — Vers quelle ville se dirigea-t-il? — Les Sarrasins 
défendirent-ils Damiette? — Les croisés profitèrentrils de 
cet avantage? — Quel fut le résultat de ces lenteurs? — 
Pourquoi, dans les combats qui se livraient journellement, 
l'avantage restait-il aux Sarrasins? — Décrivez le feu gré- 
geois.— Comment périt Robert d'Artois?— De quels fléaux 
fut assaillie l'armée des croisés? — Que devint le roi de 
France? — Quelle était pendant ce temps la situation de la 
reine Marguerite? — Quelles propositions le sultan fit-il 
au roi? — Quelle fut la réponse de Louis IX? — Quelles 
nouvelles conditions offrit le sultan? — Que répondit le 
roi ? — Que firent les Mamelouks de leur chef Moatham? — 
Qui fut élu à sa place? — Que fit le nouveau sultan ? — De 
quels soins s* occupa alors Louis IX? — Quelles ambassades 
reçut le roi pendant son séjour dans la Palestine? — Parlez 
de l'ambassade que le Vieux de la Montagne envoya à 
Louis IX.— Quels événements se passèrent en Orient après 
le départ de saint Louis? — Racontez les événements de la 
huitième et dernière croisade. — Quels furent les résultats 
des croisades? 
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CHAPITRE XXX. 

De la France et de V Angleterre depuis le commence- 
ment des croisades jusqu'à la rivalité des deux pays. 

(Philippe 1)*. — Guillaume le Roux. — [Louis le Gros). 
—Henri /. — Démêlés des deux rois. — Les communes 
en France. — Etienne. — Avènement des Plantage- 
nêls. — (Louis VU). — Henri II. — Thomas Beckct. 

— (Philippe Auguste). — Richard I, Cœur de Lion. 

— Jean Sans-Terre. — La grande charte. — (Louis 
VIII). — Henri 11L— (Louis IX).— Simon de Mont- 
fort en Angleterre. — Les députés des communes 
admis au parlement.— Guerre civile. (1087-1272.) 

Philippe I régnait en France depuis trente-six 
âns, sans avoir pris part aux grands événements 
qui s'étaient passés sous son règne. Imitant la con- 
duite de ses prédécesseurs , il cherchait à fortifier 
son autorité sans cesse menacée par des vassaux 
puissants et hardis. Parmi ces derniers on remar- 
quait surtout le baron de Montmorency, maître 
de la forêt et de la vallée de ce nom , au nord de 
Paris; Milon de Bray, seigneur de Montlhéry, sur- 
nommé le grand pour sa puissance; en face, sur 
la Seine , le comte de Corbeil , dont la haute sta- 
ture et la force prodigieuse inspiraient l'effroi; 
puis le comte d'Amiens , Enguerrand de Coucy, 
qui pendait ses prisonniers ou leur coupait les 
pieds, et son fils Thomas de Marie, qui dans -ses 
violences continuelles n'épargnait pas plus les no- 

i. Les noms mis entre parenthèses indiquent les rois de 
France. 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. 217 

bles que les paysans. Pour comprimer les révolte» 
toujours prêtes à éclater, Philippe associa au trône 
son fils Louis ; le jeune prince déploya contre les 
ennemis de la couronne une activité infatigable q\u 
lui valut le surnom de Y Eveillé. De plus , le roi de 
France voyait avec plaisir partir pour la croisade 
les turbulents barons de ses Etats et se promet- 
tait de tirer parti de leur absence. Tl calculait fort 
juste : entre autres héritages, il acquit la fameuse 
tour de Montlhéry, et, lorsqu'il mourut, il fit venir 
son fils et lui dit : « Beau fils , garde bien cette 
tour, qui tant de fois m'a tenu éveillé et m'a sitôt 
fait vieillir. » 

Guillaume le Conquérant était mort en 1087, 
laissant trois fils, Robert, Guillaume le Roux, et 
Henri. Guillaume le Roux s'empara de la couronne 
d'Angleterre au détriment de son frère aytaé , Ro- 
bert, qui dut se contenter du duché de Normandie. 
Un jour que Guillaume chassait dans une forêt, il 
s'éloigna de ses compagnons, et le soir on le re- 
trouva gisant par terre , le cœur percé d'une 
flèche, sans qu'on pût découvrir qui l'avait frappé. 
Robert , parti pour la croisade , était alors retenu 
en Sicile : Henri, son jeune frère, se saisit de la 
couronne , et gagna la nation en publiant une 
charte de liberté et en s'engageant à remettre en 
vigueur les lois d'Edouard le Confesseur. Robert 
revint en Angleterre pour soutenir ses partisans ; 
vaincu et pris, il resta en prison jusqu'à sa mort, 
et l'Angleterre et la Normandie se trouvèrent ainsi 
réunies dans une seule main. 

Louis VI, dit le Gros, roi de France (1108), et 
Henri I, roi d'Angleterre (1 100), commencent alors 

7. Hist. du Moyen Age. 13 
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une série de guerres qu'où peut considérer comme 
le prélude d'une rivalité fameuse. En effet, les 
ducs de Normandie, depuis la conquête de l'An- 
gleterre, aspiraient à étendre leur domination et à 
se soustraire au vasselage des Capétiens, et ceux- 
ci suscitaient de tous côtés des obstacles à la con- 
voitise des gens d'outre-mer. La rivière d'Epte 
servait de ligne de démarcation entre les posses- 
sions respectives des deux princes, lorsque tout à 
coup Henri fit bâtir le château de Gisors sur les 
terres françaises. Aussitôt la guerre s'alluma. 
Louis VI, vainqueur à Neauphle, fut battu à Bren- 
neville; dans ce dernier combat, il n'y eut que 
trois hommes tués. Quelques années après, Henri I 
suscita un ennemi puissant au roi de France dans 
la personne de l'empereur d'Allemagne, Henri V, 
qui mai#ha sur la ville de Reims avec une grande 
armée de Lorrains, de Bavarois et de Saxons. 
Louis le Gros appela toute la France à son aide. Il 
alla à §aint-J)enis irfpôrer le saint patron de son 
ro3 r aufft e et prendre sûr F autel la bannière sacrée 
ou l'oriflamme. Les milices communales répondi- 
rent à son appel, et l'approche seule de ces forces 
considérables suffit pour repousser l'étranger et 
forcer l'empereur à la paix (1125). 
'StLouis le Gros n'avait pas été moins Jieureux 
dans sa lutte contre les grands vassaux ët les sei- 
gneurs turbulents. Leurs révoltes furent punies et 
prirent le nom de désobéissance : les ducs et les 
comtes furent obligés de jurer fidélité au trône, 
tënfin la couronne était puissante et respectée. Ces 
résultats, Louis les dut à son activité, à son cou- 
rage, aux sages conseils de l'abbé Suger, son mi- 
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nistre; il les dut surtout à son alliance avec le 
peuple, avec la bourgeoisie, en favorisant l'éman- 
cipation des communes du royaume. Une grande 
partie de la nation était dans l'esclavage; on per- 
mit aux habitants de quelques villes, et entre au- 
tres d'Amiens, de Laon, de Saint-Quentin, d'ache- 
ter la liberté. Elles devinrent des espèces de répu- 
bliques qui, sous le nom de communes, étaient 
gouvernées par leurs propres magistrats , appelés 
consuls, jurés ou échevins. Un ou plusieurs de ces 
magistrats étaient mis à la tête de l'association 
sous le nom de majeur ou maire. Les privilèges 
généraux des communes étaient de s'assembler, 
de se garder, de lever des milices et de marcher 
sous leur bannière. Ces droits nouveaux octroyés 
à la bourgeoisie diminuaient sensiblement la puis- 
sance des seigneurs : aussi Louis le Gros, sans 
vouloir soustraire les vassaux à l'obéissance qu'ils 
devaient à leurs seigneurs, s'empressa-t-il toujours 
de sanctionner les arrangements arrêtés entre les 
nobles et les bourgeois. 

Henri I venait de marier sa fille Mathilde au 
duc d'Anjou, Geoffroy, que Ton surnommait Plan- 
tagenet, à cause d'une branche de genêt qu'il por- 
tait toujours sur son bonnet; et comme il n'avait 
point d'enfants, il le désigna pour son successeur 
(1135). Geoffroy néanmoins ne régna point. nJn 
rival débarqua en Angleterre : c'était Etienne , 
comte de Boulogne, petit-fils de Guillaume \b 
Conquérant, qui se fit couronner à Londres. Une 
lutte s'engagea : Mathilde y déploya une grande 
activité : elle arma les Ecossais, qui furent battus 
à la bataille de l'Etendard ; mais Etienne perdit le 
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combat de Lincoln et tomba au pouvoir de ses enne- 
mis- Il parvint à s'échapper ; la guerre recommença 
avec une nouvelle fureur, quand tout à coup la mort 
du fils d'Etienne termina les différends. Les Plan- 
tagenets furent déclarés héritiers de la couronne. 

"En France, Louis YH, dit le Jeune, avait rem- 
placé, en 1137, Louis le Gros. Ce prince, marié à 
Eléonore de Guyenne, répudia cette princesse à 
son retour de la deuxième croisade. Il eut bientôt 
à se repentir de cette détermination. Eléonore 
offrit sa main à Henri Plantagenet, fils de Geof- 
froy, lui apportant en dot l'Aquitaine et le Poitou. 
Ces provinces, ajoutées au Maine et à la Norman- 
die, rendaient le comte d'Anjou plus puissant que 
son suzerain, le roi de France. Pour comble de 
bonheur, il hérita de la couronne d'Angleterre à 
la mort d'Etienne. 

* Henri II, roi d'Angleterre en 1154, eût été le 
prince le plus redoutable de son temps, s'il n'eût 
point touché aux libertés de l'Eglise. Un antique 
privilège ne permettait pas que le clergé fût cité 
devant les tribunaux laïques. Le roi, ayant -voulu 
ramener les ciercs sous la juridiction royale, attira 
sur sa tête de grands malheurs. Les tribunaux 
ecclésiastiques, à cette époque de barbarie et d'op- 
çression, sauvaient bien des innocents injustement 
poursuivis. Henri II les supprima dans un parle- 
ment tenu à Clarendon. Alors le Saxon Thomas 
Becket, archevêque de Cantorbéry, osa défendre 
l'Eglise. Le roi, irrité, confisqua les biens du pré- 
lat, qui se réfugia auprès de Louis VU. A son tour, 
le monarque anglais, rempli d'inquiétude, rappela 
Becket. Une foule immense reçut l'archevêque à 
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son débarquement; on se prosternait devant lui ; 0 
les uns étendaient leurs vêtements sur son pas- 
sage , les autres chantaient : « Béni soit celui qui 
vient au nom du Seigneur ! » Mais l'archevêque, 
calme et résigné, semblait prévoir le sort qui l'at- 
tendait, et dit à toute cette foule qui l'entourait : 
« Je viens mourir au milieu de vous. » Il disait vrai. 
k Le pape Alexandre III , ignorant la réconcilia- 
tion du roi et de Becket, excommuniait Henri II 
et les évêques qui avaient pris son parti; la bulle 
* d'excommunication arriva en même temps que 
l'archevêque. Le roi n'y tint plus; dans sa colère, 
il s'écria : « Eh quoi ! de tous les lâches qui man- 
gent à ma table, il ne se trouvera pas un homme 
qui me délivrera de ce prêtre ! » Ces paroles homi- 
cides ne furent point prononcées en vain. Quatre 
chevaliers normands partent aussitôt, passent 
en Angleterre et pénètrent dans F église de Can- 
torbéry. « Où est le traître ! » demandent-ijgfcà 
grands cris, « Il n'y a pas de traître ici, 4 dit 
Becket; que voulez-vous? — Nous voulons que tu 
meures. — Je m'y résigne; mais, au nom de Dieu 
tout-puissant ? ne faites point de mal aux clercs et 
aux laïques. Il n'eut pas le temps d'en dire 
davantage, il tomba percé de coups au pied des 
autels (1171). Le roi protesta vainement de son 
innocence, le peuple l'accusa hautement. Excom- 
munié par l'archevêque deSens, primat des Gaules, ■ 
il fut obligé de s'humilier; il se reconnut vassal de * 
l'Eglise, et alla, pieds nus, se faire flageller sur la 
tombe de Thomas Becket, proclamé saint sous le 
nom de saint Thomas de Cantorbéry. 

Dès lors, pensant que la pénitence avait réparé 
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son crime, il marcha pour soumettre l'Irlande 
força le roi Rodéric O'Connor à lui rendre hom- 
mage, et à son retour il trouva ses barons sou- 
levés et ses fils à leur tête. Bientôt Geoffrov^et 
Henri Court-Mantel , ses enfants chéris, meurclft, 
et il ne lui reste plus que l'impétueux Richard et 
le perfide Jean Sans-Terre, tous deux appuyés 
dans leur rébellion par le nouveau roi de France, 
Philippe -Auguste. Le malheureux père ne put 
résister à tant de chagrins ; il succomba sous le 
poids de sa douleur (H89). 

Lorsque Richard I monta sur le trône d'Angle- 
terre en 1189, Philippe- Auguste régnait en France 
depuis Tannée 1180. L'amitié que ces princes 
s'étaient témoignée pendant leur jeunesse les sui- 
vit un moment dans la troisième croisade; mais, 
à peine arrivés au milieu du voyage, ils se brouil- 
lèrent. Philippe-Auguste, laissant son rival étonner 
l^Sarrasins par ses exploits, revint le premier 
dat||feon royaume, et il excita Jean Sans-Terre à se 
sotStver cont^^^ frère absent. Richard^. appre- 
nant toutes è^^^lées, quitte la Palestine; une 
"tempête le jeSpwor les côtes de Dalmatie, et il 
n'obtient la liberté qu'en payant à l'empereur 
d'Allemagne, Henri VI, cent mille marcs d'argent. 
Jean Sans-Terre demanda humblement pardon à 
Richard ; Philippe-Auguste, au contraire, se prépara 
à le combattre. Une rencatetre peu décisive eut lieu 
à Fretteval, à la suite de laquelle fut conclue une 
trêve. Richard voulut en profiter pour s'emparer 
des trésors que le comte de Limoges gardait au 
château de Châlus, mais il fut blessé mortellement 
par un archer. 
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La couronne d'Angleterre appartenait à Arthur 
de Bretagne, fils de Geoffroy; Jean Sans-Terre 
s'en empara (11 99), et poignarda, dit-on-, lui-même 
son neveu, non loin de Rouen, et l'ensevelit sous 
les eaux de la Seine. L'occasion était belle pour 
Philippe-Auguste ; il ne la laissa pas échapper, Jean, 
cité à comparaître devant la cour des pairs , refuse 
de s'y rendre, et les pairs prononcent^la confisca- 
tion de toutes les terres qu'il possédaU^^^anco, 
à l'exception de l'Aquitaine. L'AnglaiÉ^âlôrs ap- 
pela à son aide les comtes de Flandre et de Bou- 
logne et l'empereur Othon IV, La fameuse bataille 
de Bouvines, gagnée par les Français, détruisit 
l'espérance que Jean Sans-Terre pouvait encore 
conserver de recouvrer ses provinces perdues. 
L'année suivante (1215) ,il eut bien d'autres em- 
barras chez lui : ses barons le contraignirent de 
signer la grande charte, qui contient les bases des 
libertés de la nation. Il jura cette chafcte , mais, 
furieux d'avoir tant affaibli son pouvoir, il oublia 
tout aussitôt son serment. Alors ses vassaux se 
soulevèrent de nouveau, le déposèrent, et offrirent 
la couronne à Louis, fils de Philippe Auguste. 
Mais la mort de Jean calma la haine k que l'on 
portait à sa famille; l'orgueil national se réveilla, 
et les Anglais, s'indignant d'obéir à un Français, 
proclamèrent Henri III, fils de Jean. Louis fut 
obligé de renoncer à la royauté d'Angleterre et 
repassa en France (1216). 

Les dissensions de l'Angleterre avaient singu- 
lièrement profité aux Capétiens. Ils avaient étendu 
leur domaine : Philippe-Auguste venait d'annexer 
à la couronne la Normandie et la Touraine; i! 
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avait pu prendre part à la guerre contre les Albi- 
geois, et, par là, s'immiscer aux affaires du Midi. 
La minorité de Henri III permit à Louis VIII , 
successeur de Philippe-Auguste (1226), de pour- 
suivre cette guerre et d'accepter le legs du comté 
de Toulouse, que lui fit Amaury de Montfort. 
Ainsi se préparait la réunion future du Languedoc 
à la France. 

Henri III, roi d'Angleterre, sortait de sa mino- 
rité, lorsque saint Louis, roi de France, entrait 
dans la sienne (122G). Appelé par Hugues de Lusi- 
gnan, comte de la Marche, contre le roi de France, 
le prince anglais crut trouver l'occasion de recou- 
vrer les territoires perdus par ses prédécesseurs ; 
mais les défaites deTaillebourg et de Saintes le for- 
cèrent de signer la paix. Il conserva la Guyenne 
sous la condition de l'hommage lige (1259). 

D'ailleurs, une guerre civile éclatait dans son 
royaume. II avait mécontenté toutes les classes de 
la nation par l'abolition de la grande charte. Le 
chef de l'insurrection était un étranger, un Fran- 
çais , Simon de Montfort , comte de Leicester, le 
plus jeune des fils du vainqueur des Albigeois* 
Dans un grand conseil, tenu à Westminster, les 
barons entrèrent armés de pied en cap; Henri, 
étonné, leur demanda : « Suis-je donc votre pri- 
sonnier? — Non, répliqua un seigneur; mais ta 
prodigalité a ruiné l'Etat : il nous faut un parle- 
ment qui gouverne et qui corrige les abus. » Ce 
parlement s'organisa : il reçut des Anglais le nom 
de parlement enragé. Le roi jura les statuts d'Ox- 
ford; mais, honteux d'avoir cédé, il rompit son 



Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. 225- 

serment. Les armes durent dès lors décider la 
querelle. 

Cependant on tenta encore la voie de l'accom- 
modement. Saint Louis, pris pour arbitre, pro- 
nonça un jugement équitable qui ne satisfit au- 
cun des deux partis. La bataille de Lewes eut 
plus de résultat : Montfort, victorieux, s'empara 
de Henri III, qu'il relâcha le lendemain. Le coup 
était porté néanmoins : l'autorité royale passa 
dans les mains de son adversaire, qui établit dans 
chaque comté un conservateur des privilèges de 
la nation, et fit admettre pour la première fois 
au parlement les députés des communes (1264). 

Tandis que Simon de Montfort jouissait d'un 
pouvoir extraordinaire , Edouard , fils du roi , 
s'échappait de sa prison. Un jour il demanda à 
essayer des chevaux, s'élança sur celui qui lui 
semblait le plus agile et disparut. Ses partisans se 
réunirent autour de lui, et la guerre recommença. 
Montfort, surpris près d'Evesham, périt les armes 
à la main; la révolte s'apaisa et l'autorité royale 
se raffermit. Les vainqueurs traînèrent et insul- 
tèrent le corps de leur ennemi, dont l'œuvre sub- 
sista presque intacte (1265). Plus tard, cet indigne 
traitement fut vengé d'une horrible manière : un 
fils de Montfort attendit dans une église le neveu 
de Henri III, qui revenait de la Palestine, et le 
poignarda au pied d'un autel. « Je suis vengé! » 
s'écria-t-il, et il s'éloigna. « Quoi donc! dit un des 
assassins, ton père n'a-t-il pas été traîné dans la 
poussière? » A ces mots, il rentre dans l'église, 
saisit par les cheveux,, le corps ensanglanté et le 
traîne jusqu'à la porte. 

13. 
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Édouard, après avoir rétabli Henri III, partit 
avec saint Louis pour la croisade contre Tunis et 
contre les Mamelouks , et ne repassa en Europe 
que sur la nouvelle de la mort du monarque 
anglais (1272). Deux ans avant, le pieux roi de 
France avait laissé sa couronne à son fils Phi- 
lippe III, dit le Hardi. 

Questionnaire. 

Qui fut proclamé roi de France après la déposition de 
Charles le Gros? — Qui succéda à Eudes? — Que se passa- 
t-il sous le règne de Charles le Simple ? — Racontez les 
principaux événements qui eurent lieu jusqu'à Hugues Ca- 
pet. — Quelle dynastie fonda ce prince ? — Quelle fut la 
conduite des premiers Capétiens? — Quel était le carac- 
tère de Robert? — Qui succéda à ce prince? — Quelle pro- 
vince se lit céder Robert? — Qnels événements se passè- 
rent sous le règne de Philippe 1 ?— Quel héritage important 
acquit ce prince? — Quelle lutte commença sous le règne 
de Louis VI? — Quel motif amena les hostilités ? — A qui 
Henri 1 avait-il donné sa tille en mariage? — Qui fut le 
compétiteur de Geoffroy? — Quels furent les résultats de 
cette guerre? — A quel prince Eléonore donna-t-e!le sa 
main , après avoir été répudiée par Louis VII ? — Qui hérita 
de la couronne d'Angleterre à la mort d'Etienne ? — Com- 
ment Henri 1 T I s'altira-t-il des malheurs? — Par qui fu- 
rent défendues les libertés de l'Eglise? — Que fit le roi 
d'Angleterre? — Racontez l'arrivée de Thomas Becket et sa 
mort. — Quelle pénitence s'imposa le monarque? — Quelle 
révolte eut-il à réprimer ? — Quel rapports eurent ensemble 
Philippe-Auguste et Richard d'Angleterre ? — Comment 
périt ce dernier? — A qui appartenait la couronne d An- 
gleterre? — Qui s'en empara? — Que [lit alors Philippe- 
Auguste? — Quelle opposition Jean Sans-Terre trouva-t-il 
dans son royaume ? — A qui ses vassaux donnèrent-ils la, 
couronne ? — Le fils de Philippe-Auguste la garda-t-il long- 
temps? — Quelles acquisitions fit la couronne de France à 
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cette époque? — Quelle tentative fit Henri 111? — Quel en 
tut le résultat? — Quelle révolte eut-il à combattre dans 
son royaume? — Qui était le chef de cette révolte? — A 
qui resta la victoire? — Que fit Edouard? — Comment 
périt Montfort? — Comment fut-il vengé plus tard ? — Que 
fit Edouard après avoir rétabli Henri 111? 



CHAPITRE XXII. 

De l'Allemagne et de l'Italie depuis le concordat de 
Wonns jusqu'à la mort de Frédéric I. 

Lolhaire.II. — Maison de Souabe : Conrad III. — Les 
Guelfes et les Gibelins. — Frédéric Barberousse. — 
Première expédition en Italie. Arnaud de Brescia. 
— Seconde expédition. — Siège de Milan. — Troi- 
sième expédition.— Bataille de Lt^wa/io. (1122-1190.) 

Le concordat de Worms mit fin à la querelle 
des investitures, mais non pas à IHnimitié de 
l'Allemagne et de l'Italie, La lutte fut seulement 
ajournée : l'occasion se présenta bientôt de la 
recommencer. 

La mort "de Henri V, en 1 125, fut un grand évé- 
nement : avec ce prince s'éteignait la maison de 
franconie, qui depuis un siècle donnait des empe- 
reurs à la Germanie. Parmi les familfes qui éle- 
vèrent alors des prétentions au trône impérial , 
deux surtout ont rendu leurs noms historiques 
par la haine qu'elles se portaient, par l'intérêt 
qu'elles ont inspiré et par les fureurs de leurs par- 
tisans : ce sont les Welfs ou Guelfes et les Wiblin- 
gens ou Gibelins. 

Soixante mille hommes des plus illustres dans 
le clergé et la noblesse, archevêques,' évêques, 



Digitized by Google 



228 HIST01BE 

abbés , ducs, barons, margraves , comtes , accom- 
pagnés de leurs vassaux ; s'assemblèrent à Mayence 
pour délibérer sur l'élection d'un suzerain. Lo- 
thaire II, duc de Saxe, fut porté à l'empire par la 
voix de la petite noblesse et de l'archevêque de la 
ville. Ce représentant d'une nouvelle maison 
saxonne rencontra un adversaire redoutable dans 
Conrad de Souabe, qui prit le titre de roi d'Italie, 
et alla se faire couronner à Milan (1133). Déjà la 
guerre civile embrasait l'Europe centrale, lorsque 
les deux rivaux posèrent les armes devant l'élo- 
quence de saint Bernard. Le duc de Souabe obtint 
le premier rang dans l'empire après le souverain. 
La mort ayant surpris Lothaire au retour d'une 
expédition contre les JNormands des Deux-Siciles 
(1137), Conrad brigua une seconde fois la cou- 
ronne impériale. . 
*{ Ici commence la rivalité des Guelfes et des Gibe- 
lins; il importe donc, pour l'intelligence des faits 
qui vont suivre, de remonter à l'origine de ces 
noms. L'empereur Henri IV avait donné, en 1071, 
le duché de Bavière à Welf, un des seigneurs de 
ce pays, et la Souabe à Frédéric de Hohenstaufen, 
châtelain de Wiblingen, en 1080. Les Welfs ou 
Guelfes de Bavière, qui avaient depuis réuni à 
leurs domaines la Toscane et la Saxe, se trou- 
vaient en ce moment les plus puissants vassaux 
de l'Allemagne : aussi leur chef, Henri le Superbe, 
osa-t-il disputer le trône impérial à Conrad de 
Souabe , fils de Frédéric de Hohenstaufen. 

Conrad III (1137) l'emporta difficilement sur 
son rival , et il s'en vengea : à la diète d'Augs- 
bourg, il déclara que la puissance de Henri le 
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Superbe menaçait la tranquillité générale, et il le 
somma d'abandonner un de ses duchés. Henri re- 
fusa d'obéir, comme on pouvait s'y attendre, et se 
vit dépouillé de la Saxe et de la Bavière. Il mourut 
avant d'avoir eu le temps de recouvrer ses Etats, 
laissant un fils, âgé de dix ans, qu'il recommanda 
à l'archevêque de, Magdebourg. Welf d'AItorf , 
frère du défunt, essaya inutilement de lutter con- 
tre l'empereur; il fut vaincu, et cq fut pendant 
cette guerre courte et décisive que les soldats des 
deux partis se rallièrent au cri de Guelfe et de 
Gibelin. 

Ce cri passa bientôt les Alpes et retentit dans 
les vallées du Pô , de l'Adige et du Tibre. Mais 
ces noms de Guelfes et de Gibelins, qui avaient 
désigné d'abord les partisans de deux familles 
allemandes , ne tardèrent pas à distinguer les pa- 
triotes des amis de l'étranger. Ainsi les Guelfes 
combattaient pour l'indépendance nationale, pour 
la liberté ; les Gibelins soutenaient l'autorité d'un 
empereur étranger ou des seigneurs. 

Depuis Othon le Grand, l'Italie subissait la 
tutelle de la Germanie. Cette tutelle était insup- 
portable : il y avait trop de différence entre les 
mœurs, le langage et la civilisation des deux pays, 
pour qu'ils pussent demeurer sous le même maître. 
Cette lourde et pesante Allemagne, vivant de la 
vie grossière d'une nation encore dans l'enfance, 
paraissait aux Italiens une terre de barbarie. 
Cette horreur pour l'étranger avait développé chez 
eux l'amour de F indépendance, dont ils avaient 
conservé les précieux germes dans leurs libertés 
municipales. Aussi, tandis qu'en Allemagne et dans 



Digitized by 



230 HISTOIRE 

les autres contrées les comtes faisaient la loi aux 
villes , en Italie les bourgeois commandaient aux 
barons. Rome elle-même se ressentait de cette 
fermentation républicaine ; un moine , un disciple 
d'Abeilard, Arnaud de Brescia , enseignait que le 
• clergé devait se contenter des dîmes et des of- 
frandes , rappelait aux Romains leur antique 
gloire, et les exhortait à repousser l'autorité tem- 
porelle des souverains pontifes. Il mêlait d'autres 
erreurs à ces déclamations. Le pape Eugène III , 
chassé de l'église de Saint-Pierre, alla implorer le 
secours de Conrad. L'empereur, de retour de la 
deuxième croisade, si stérile en résultats, s'apprê- 
tait à passer en Italie, lorsqu'il mourut après avoir 
désigné son neveu Frédéric Barberousse pour son 
successeur. 

Frédéric Barberousse (1152) ne manquait point 
de talents. Entreprendre d'élever la couronne de 
Germanie au-dessus de toutes les autres, « comme 
le soleil au-dessus des astres ; » abaisser ce qu'il 
appelait les prétentions de la papauté; enfin, as- 
servir l'Italie , tels étaient ses vastes et ambitieux 
projets. 

Tout l'appelait en Italie. Les Milanais avaient 
détruit Lodi, dévouée à la cause allemande; le 
comte de Capoue l'implorait contre Roger, roi de 
Sicile; Arnaud de Brescia l'engageait à rendre à 
Rome sa splendeur oubliée. L'empereur franchit 
donc les Alpes, ne sachant pas ce qu'il adviendrait 
de cette guerre. Il campa, lui et les siens, dans la 
plaine de Roncaglia, et envoya des hérauts récla- 
mer le fisc royal ou foderum des habitants des 
villes. Maître d'Asti et de Tortone , qu'il réduisit 
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en cendres, il fut accueilli avec enthousiasme par 
les Pavesans; mais il n'osa point s'approcher de 
Milan : il avait hâte d'arriver à Rome pour y rece- 
voir le titre d'empereur. 

Là régnait en souverain Arnaud de Brescia, 
qui, à limitation des anciens tribuns, haranguait 
la multitude sur toutes les places, recherchant 
principalement pour terrain les endroits où de 
grands événements s'étaient passés. Dans ses dis- 
cours ardents, il invoquait tour à tour Tacite, 
Tite-Live, l'Evangile, saint Paul. Dans son enthou- 
siasme de voir Rome dominer une seconde fois le 
monde, il s'imagina que l'empereur germanique 
était le successeur des Césars, et lui envoya une 
ambassade pour lui parler fièrement du Capitole 
et de la gloire du sénat. Frédéric répondit avec 
un superbe mépris : « J'avais beaucoup entendu 
parler de la sagesse et du courage des Romains ; je 
m'étonne donc de vos paroles. Votre ville a été 
grande et puissante; mais aujourd'hui tout nous 
appartient, et vos consuls, et votre sénat, et vos 
soldats. » En même temps il fit avancer ses troupes 
sur Rome. Un seigneur napolitain lui livra Arnaud 
de Brescia, qui fut brûlé vif, et dont les cendres 
furent jetées dans le Tibre. 

Dès que la nouvelle de cette exécution se fut 
répandue dans Rome, la populace furieuse courut 
sur les Allemands : un combat atroce s'engagea 
dans les rues; les femmes excitaient les hommes. 
Frédéric l'emporta , mais les chaleurs de la cani- 
cule le contraignirent de battre en retraite, et il 
se contenta de s'être fait couronner empereur et 
d'avoir rétabli le pape Adrien IV (1154). 
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Il revint quatre ans après. L'alliance que l'am- 
bitieux empereur avait conclue avec le pape était 
trop fragile pour qu'elle pût durer longtemps. Un 
évèque ayant été arrêté en Allemagne, Adrien se 
plaignait de cette audace. Le légat Roland parut à 
la diète de Besançon, et s'écria à haute voix dans 
l'assemblée : ■* De qui donc l'empereur tient-il la 
couronne impériale, si ce n'est du pape? » Frédéric 
ordonna au légat de sortir de Besançon, et la lutte 
recommença. L'empereur fit précéder son expédi- 
tion d'un manifeste où il déclara que Rome n'était 
qu'une caverne de voleurs. Quand il descendit en 
Italie , il trouva les villes de la Lombardie parta- 
gées en deux factions ; à la tête de chacune d'elles 
étaient Milan et Pavie. Cette dernière se déclara 
pour l'empereur en haine de sa rivale. Le siège de 
Milan commença aussitôt. La place était bien for- 
tifiée : un rempart élevé et solide pourvu de bonnes 
machines, un fossé rempli d'eau, des vivres en 
abondance, tout annonçait la prévoyance des con- 
suls. Frédéric, fatigué de la résistance, accorda 
aux habitants la paix aux conditions suivantes : 
Les Milanais bâtiront un palais pour les empereurs, 
payeront une somme d'argent et livreront trois 
cents otages. Là ne se borna pas le triomphe : une 
diète tenue à Roncaglia , où assistèrent les plus 
éloquents docteurs de Bologne, appliqua à l'empe- 
reur cette ancienne formule : * Que ta volonté soit 
le droit ; tout ce qui plait au prince a force de loi. » 
L'Italie venait de tomber en vassalité ; elle devait 
payer un cens annuel, le foderum, aux agents de 
l'empire; elle était soumise à la même constitu- 
tion féodale. Restait à savoir si elle s'y soumettrait. 

* 
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A peine revenu dans ses Etats , l'empereur ap- 
prend les murmures des Italiens. Le pape Adrien IV 
les avait encouragés à refuser l'impôt; ils avaient 
même poursuivi les envoyés royaux à coups de 
pierres. Dans sa colère, Frédéric déposa la cou- 
ronne, jurant de ne la reprendre qu'après s'être 
vengé des Milanais. Il les somma de comparaître 
à une nouvelle diète , et ce ne fut pas sans exciter 
son étonnement qu'ils parurent en effet et ne crai- 
gnirent pas de lui dire en face : « Nous t'avons juré 
obéissance, mais nous n'avons pas promis d'être 
fidèles à notre serment. » 

C'était une déclaration de guerre, et la guerre 
se fit avec d'horribles représailles de chaque côté. 
Les impériaux, pendant le siège de Crème, jouaient 
à la balle avec les têtes des prisonniers , tandis que 
les Crémasques coupaient par morceaux les corps 
de leurs ennemis. Après une lutte aussi acharnée, 
la ville , malgré l'héroïsme de ses défenseurs , fut 
prise et ruinée de fond en comble. Alors mourait 
Adrien IV, et un schisme naissait dans l'Église : 
la majorité du conclave élut Alexandre III, et la 
minorité, Victor III. Frédéric se déclara pour ce 
dernier, et Alexandre se réfugia en France. 11 ne 
restait plus à l'empereur qu'à tirer vengeance de 
Milan. Cette grande cité, accablée par des forces 
supérieures, succomba : les habitants demandèrent 
vainement grâce pour leurs maisons ; ils obtinrent 
la vie , mais la charrue passa sur le sol où avait été 
leur ville (1162). 

Ce terrible exemple devait , ce semble , forcer 
l'Italie à la soumission ; il n'en fut point ainsi. La 
cruauté de l'exécuteur indigna les cités lombardes. 
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Dès que leur adversaire eut repassé les Alpes, elles 
formèrent une ligue contre les Allemands et jurè- 
rent de rebâtir Milan; au bout d'un mois elles 
avaient tenu leur parole : Milan était sorti de ses 
ruines. Les confédérés rappelèrent le pape Alexan- 
dre III et élevèrent en son honneur la ville d'A- 
lexandrie. Ainsi organisés, les Italiens attendaient 
de pied ferme l'empereur. Celui-ci vint avec une 
nombreuse armée ; mais une partie se débanda, et 
les maladies ou le fer ennemi moissonnèrent l'autre 
partie. Il s'enfuit sous un déguisement. C'était un 
grave échec pour l'Allemagne, Christian, arche- 
vêque de Mayence, ne releva point les affaires; 
l'intrépidité des Italiens le contraignit à la re- 
traite. 

Il importait cependant à la cause germanique 
que ces revers fussent promptement réparés; Fré- 
déric Barberousse se chargea lui-môme de ce soin. 
En 1174 , il descendit avec une brillante cheyale- 
rie et bloqua Alexandrie, la ville de paille, comme 
les siens l'appelaient par dérision à cause de ses 
remparts de boue et de paille. Les confédérés ne 
lui laissèrent pas le temps de la prendre ; d'abord 
ils l'obligèrent à renoncer à son entreprise , puis , 
le joignant , ils lui présentèrent la bataille : elle ne 
se livra point; on traita ; et chacun dut licencier 
ses troupes. Alors eut lieu le dénouement de la 
lutte. Henri le Lion , fils de Henri le Superbe, élevé 
dans la haine contre la maison de Souabe , aban- 
donna tout à coup les drapeaux de l'empereur, et , 
par sa défection , affaiblit l'armée allemande. Les 
négociations entamées avec les communes lom- 
bardes ayant échoué, la guerre recommença ; une 
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bataille se livra près du château de Lignano , et 
elle fut décisive. La cohorte de la mort des Mila- 
nais donna la victoire aux Italiens; l'empereur, 
sans armée , revint en Allemagne; la cause des Gi- 
belins était perdue; les vainqueurs venaient de se 
déclarer pour le parti guelfe et ils prirent eux- 
mêmes ce nom. Un traité de quinze ans, signé à 
Venise , assura la tiare à Alexandre III , l'indépen- 
dance aux villes ; le doge de Venise reçut un an- 
neau, comme symbole de son union avec la mer. 

Barberousse vengea en Allemagne son humilia- 
tion d'Italie. 11 déclara Henri le Lion prince félon , 
et le mit au ban de l'empire. Personne ne défendit 
le coupable, tous le détestaient a cause de sa puis- 
sance; ses domaines enrichirent les autres barons. 
Bernard de Brandebourg reçut la Saxe, Othon de 
Wittelsbach la Bavière. La maison guelfe ne con- 
serva plus que le Brunswick et le Hanovre. Ainsi , 
en Allemagne , triompha le parti des Gibelins , et 
en Italie celui des Guelfes (l 180). 

La carrière politique de Frédéric I touchait à 
son terme. En 1187, il faisait élire son fils Henri 
roi des Romains, et le mariait avec Constance, 
fille de Roger II, union qui devait apporter le 
royaume des Deux-Siciles à la maison de Souabe. 
En 1 190, il partit pour la croisade , où il trouva la 
mort en se baignant dans les eaux froides du Selef , 
en Cilicie. 

Questionnaire. 

Avec quel prince s'éteignit la maison de Franconie? — 
Qui fut élu empereur d'Allemagne? — Quel prince disputa 
cette dignité à Lothairc?— D'où vient le nom de Guelfes? 
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— D'où vient celui de Gibelins ? — Comment Conrad III 
se vengea-t-il de son rival? — Que désignaient les noms de 
Guelfes et de Gibelins ? — Quelle était alors la situation de 
l'Italie? — Qui succéda à Conrad? — Quels étaient les 
projets de Frédéric Barberousse? — Que fit-il en Italie ? — 
Quel était alors le véritable souverain de Rome ? — Quel 
fut le sort d'Arnaud de Brescia? — Pourquoi l'empereur 
abandonna-t-il l'Italie? — A quelle occasion la lutte re- 
coramença-t-elle? — Quelle ville l'empereur assiégea-t-il ? 
A quelles conditions accorda-t-il la paix aux habitants? — 
Les Italiens se soumirent-ils aux volontés de l'empereur? 

— Comment fut déclarée la guerre ? — Quelle ville les im- 
périaux assiégèrent-ils? — Quel fut le sort de Crème? — 
Quel fut celui de Milan ? — Que firent les cités lombardes 
après le départ de l'empereur ? — Quelle ville fut bâtie en 
l'honneur du pape? — Quel échec Frédéric éprouva-t-il en 
Italie? — Ne chercha-t-il pas à le réparer? — Quel fut le 
résulfat de cette tentative ? — A qui resta la victoire? — 
Quelle» furent les clauses du traité ? — Comment l'empe- 
reur traita-t-il Henri le Lion? — Avec quelle princesse 
maria- t-il son fils? — Où périt-il? 
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CHAPITRE XXIII. 

■* 

Histoire de l'Espagne el du Portugal, de Van 1076 à 
1454. 

Royaume de Castille el de Léon. — Maison d'Aznar. 
— Les Almoravides. — Le Cid. — Maison de Bour- 
gogne. — Les Almohades. — Ordres militaires. — 
Bataille de Tolosa. — Les Mérinides. —ntierre le 
Cruel. — Maison de Transtamare. — Royaume de 
Navarre. — Maisons d'Aznar, de Champagne, d?E- 
vreux, d'Aragon, d'Albret, de Bourbon. — Royaume 
d'Aragon. — Maisons d'Aznar, de Barcelone , de 
Castille. — Royaume de Portugal. — Maisons de 
Bourgogne , d'Avis. (1076 1454.) 

Espagne. Royaume de Castille et de 
Iiéon, L'Espagne n'avait point pris part à la croi- 
sade de la Terre-Sainte. Elle avait à combattre chez 
elle les infidèles que les croisés allaient chercher en 
Orient. En 1076 Alphonse VI était maître de toute 
la Castille; F Aragon et la Navarre étaient aussi 
réunies dans les mains d'un seul roi, de Sanche L 

La Castille, placée au milieu de la péninsule 
hispanique , sillonnée par de nombreuses chaînes 
de montagnes , sans communication avec le de- 
hors , dut conserver l'originalité de sa population , 
la pureté de sa race et l'amour que ses habitants 
avaient manifesté pour l'indépendance dès les 
temps les plus reculés. Aussi c'est ici la véritable 
terre espagnole, la patrie de ces infatigables sol- 
dats qui, durant sept cents ans , ontjutté avec un 
admirable héroïsme contre toutes les forces de l'A- 
frique septentrionale. 
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Sous Alphonse VI(l085), les Arabes, ayant perdu 
Tolède , et prévoyant que seuls ils ne pourraient 
pas résister aux Castillans , appelèrent à leur se- 
cours les Almoravides d'Afrique* L'origine de cette 
tribu était récente : un alfaqui , nommé Abdallah, 
avait ranimé chez les peuplades des environs de 
Tunis l'enthousiasme pour la parole du prophète. 
Bientôt les sectaires, prenant le nom d' Almoravides 
ou hommes de Dieu, se firent remarquer par la 
ferveur et la rigidité de leurs principes : c'étaient 
les saints du désert. Ils coururent à la conquête de 
la Mauritanie occidentale , fondèrent Maroc sous 
la conduite d'Aboubèkre-ben-Omar, prirent Fez 
et Ceuta sous Youssouf-ben-Tachefin , et ils 
s'apprêtaient peut-être à envahir l'Espagne, lors- 
qu'ils y furent appelés. L'invasion commença 
(1086), et pour coup d'essai elle vainquit les chré- 
tiens d'Alphonse IV à Zalaca, près de Badajoz. 
Vingt-quatre mille chrétiens périrent dans cette 
bataille. Le Cid n'y assistait point : l'envie , qui 
s'attache aux grands hommes , poursuivait le hé- 
ros et le forçait trop souvent de se tenir à l'écart 
au moment du péril. Alphonse le rappela, et, non 
content d'un tel auxiliaire , il invoqua le secours 
des seigneurs du midi de la France. C'est alors que 
Raymond, comte de Toulouse, et Henri de Bour- 
gogne vinrent offrir leurs services et cueillir de 
nobles lauriers dans cette lutte acharnée contre les 
infidèles. 

En 1090, les Almoravides reparurent ; mais 
l'épée du Cid, la bravoure des Castillans et des 
chevaliers français , les repoussèrent. Découragés 
par ces revers, ils tournèrent leurs armes contre 
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les Maures , et s'emparèrent de Grenade , d'AImé- 
ria , de Cordoue et de la grande Séville. Youssouf, 
victorieux, envoya mourir dans les cachots de 
l'Afrique les derniers descendants des familles 
royales, et en 1091 il se fit reconnaître émir al 
mouménin. Alors il crut possible la conquâte des 
États chrétiens ; mais encore une fois il rencontra 
le glaive invincible du Campéador et l'héroïsme 
de Henri de Bourgogne. 

Le Cid mourut en 1099, et sa femme Chimène 
conduisit les restes de son mari au couvent de 
Cardena, près Burgos, où reposait son père, où 
plus tard elle fut elle-même déposée. Aujourd'hui 
encore, on montre aux voyageurs, sous de vieux 
tilleuls, la tombe de Babieça, le cheval du Cam- 
péador, le fidèle compagnon de ses dangers et de 
sa gloire. A la mort du Cid, Valence retomba sous 
le joug des Almoravides, et le vieil Alphonse perdit 
la sanglante journée d'Uclès , dans laquelle périt 
glorieusement son fils, don Sanche, avec sept 
comtes et vingt-quatre mille soldats (1 108). 

Alphonse VI mourut un an après ce cruel dé- 
sastre. Urraque, sa fille, avait épousé un comte 
bourguignon dont elle eut un fils nommé Al- 
phonse VII : avec ce prince commença la maison 
de Bourgogne, qui devait occuper le trône pendant 
près de trois siècles. Il vengea la dernière défaite 
en dévastant une partie de la florissante Andalou- 
sie , et mérita , à son retour dans Léon , sa capi- 
tale, d'être salué du nom d'Auguste et d'Heureux. 

Cependant les Almohades , nouvelle tribu afri- 
caine, venaient de renverser la puissance des Almo- 
ravides et de détruire de fond en comble la grande 
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ville de Maroc (1 1 46). Leur chef, Abdel-Moumem , 
passa le détroit, et menaça d'anéantir les royaumes 
de Castille et d'Aragon" Devant le fanatisme de 
ces étrangers , on créa les ordres militaires et reli- 
gieux de Calatrava, de Saint- Jacques et d'Avis. 
]I ne fallait rien moins que de telles institutions 
pour soutenir l'ardeur chevaleresque des Espa- 
gnols contre leurs implacables ennemis. Chaque 
année l'Afrique vomissait des légioas de cavaliers 
intrépides, et l'on ne pouvait prévoir encore l'issue 
de la lutte , tant à cause de l'audace dçs agresseurs 
que des troubles suscités par la rivalité des familles 
de Lara et de Castro, sous le règned' Alphonse VIII. 

Sous son successeur Alphonse IX, le danger fut 
tellement imminent, que le pape Innocent III or- 
donna à Rome un jeûne de trois jours , fit faire des 
prières publiques et des processions où les femmes 
se couvrirent des vêtements de la pénitence , cha- 
cun implorant le Dieu du ciel d'avoir pitié des chré- 
tiens d'Espagne. En même temps une croisade 
était prêchée chez les seigneurs de la langue d'oc. 
Cette fois l'armée des infidèles inspirait un vérita- 
ble effroi à toute l'Europe méridionale : Mohamed- 
al-Naser, son chef, avait réuni quatre-vingt mille 
cavaliers et une infanterie innombrable. La ren- 
contre eut lieu près de Tolosa ; elle fut longue et 
terrible. Il s'agissait de savoir à qui resterait la 
terre espagnole ; c'était une nouvelle bataille de 
Tours, et, comme cette dernière , elle fut décisive. 
Cent quatre-vingt-cinq mille Sarrasins périrent; 
les cadavres couvraient quatre lieues de terrain. 
Les historiens musulmans datent la chute de leur 
puissance de ce désastre effroyable (1212). 
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Cependant il fallut encore plus de trois cents ans 
pour délivrer l'Espagne de ces hôtes incommodes. 
Saint Ferdinand, fils d'Alphonse IX , mit l'empire 
des Arabes à deux doigts de sa perte par sa vail- 
lance et par celle de Jayme d'Aragon , son contem- 
porain. Sévilleet Cordoue, les deux plus célèbres 
villes de l'Andalousie, subirent le joug, ainsi qu'une 
foule de places inférieures. Il ne restait plus qu'à 
emporter la superbe Grenade, lorsque Alphonse X, 
dit le Sage , fut appelé au trône (1252). Mais alors 
l'Afrique fournit de nouveaux défenseurs aux 
musulmans. Aben-Youssouf , petit-fils de Mérin, 
avait conquis Fez et fondé l'empire des Mérinides, 
qui chercha bientôt à s'étendre sur l'autre bord 
de la mer Méditerranée. En effet , ils ne tar- 
dèrent pas à envahir l'Espagne au nombre de dix- 
sept mille; dans deux rencontres ils écrasèrent 
l'armée espagnole, et massacrèrent l'archevêque 
de Tolède, à qui ils coupèrent la tête et la main 
droite. 

A la mort d'Alphonse X (1295), les troubles re- 
commencèrent; les factions des Lacerda, des 
Haro , des Lara , renouvelèrent leur lutte pendant 
les minorités de Ferdinand IV et d'Alphonse XI , 
et donnèrent encore une fois aux Maures l'espérance 
de rétablir un empire perdu. En 1340, le Mérinide 
Aboul-Hassan arriva d'Afrique avec une puissante 
armée , et livra sur les bords du Salado une grande 
bataille qui coûta la vie à deux cent mille de ses 
soldats et qui donna aûx Castillans un butin si 
* considérable , que la valeur de l'or diminua d'un 
sixième. Toute l'Espagne participa à cette victoire, 
la dernière que disputèrent les cavaliers de l'Atlas. 

14 
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Alphonse XI voulut forcer le royaume de Grenade 
jusque dans ses derniers retranchements; mais 
une maladie contagieuse l'enleva tandis qu'il as- 
siégeait Gibraltar (1350). , 

Que de maux étaient réservés à la Castille après 
sa mort ! Son fils , Pierre le Cruel , héritier légitime 
du trône, fut digne de son surnom. Jamais l'an- 
cienne Ibérie n'avait été administrée par un tyran 
. si détestable : il semblait se jouer de la vie" des 
hommes ; ni le rang ni la parenté ne l'arrêtaient 
dàns l'exécution de ses desseins. Marié à Blanche 
de Bourbon , il répudia honteusement cette noble 
princesse pour une femme d'une condition infé- 
rieure; les nobles qui osèrent lui adresser quelques 
représentants périrent par le poignard ou le poi- 
son;*Cette fureur se tourna contre ses proches : il 
tua -Ile sa propre main quatre de ses frères, leur 
mère Eléonore , et sa femme qu'il retenait dans les 
fers depuis huit ans. 

Un homme se présenta bientôt pour venger tous 
ces crimes. Henri II de ïranstamare , un des fils 
d'Alphonse XI , ayant imploré le secours de Char- 
tes V, rm$e France, en reçut un des plus vaillants 
guerrier^du siècle. Bertrand Duguesclin , à la tête 
des grandes compagnies, entra tout à coup dans 
la Castille et força le roi à fuir en Aquitaine, à Bor- 
deaux, à la cour du prince de Galles, qu'il parvint 
par son habileté à intéresser dans sa querelle. 
Henri venait de se faife proclamer à Burgos, lors- 
que Pierre et les Anglais auxiliaires se présentèrent 
pour le combattre. Henri de Transtamare rassem- 
bla ses troupes et, contre l'avis de Duguesclin, 
livra la bataille de Navarette : les Espagnols s'en- 
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fuirent, laissant aux Français tout le poids de 
l'action. Ceux-ci, enveloppés par un ennemi supé- 
rieur en nombre, cédèrent le terrain après des 
efforts héroïques. Pierre le Cruel, apercevant le 
général français, courut sur lui en criant : « Point 
de quartier à Duguesclin. » Le Breton, sans lui 
répondre, lui asséna un coup si vigoureux, qu'il 
l'étendit sans connaissance; puis il rendit son 
épée au prince de Galles (1357). 

L'année suivante , la lutte recommença. Du- 
guesciin, délivré de ses fers par là générosité de 
son vainqueur, repàrut à la tête des soldats de 
Henri et put, sans être traversé dans soi} com- 
mandement, livrer la bataille de Montiel, qu'il 
gagna complètement. Pierre le Cruel , assiégé 
dans la ville, fut forcé de se constituer prisonnier. 
Duguesclin le remit entre les mains de Henri de 
Transtamare, en disant à celui-ci : « Yoilà votre 
ennemi. —^Oui, reprit le captif, je suis Pierre. » 
Aussitôt JM&vi le frappa au visage et les deux 
frères luttèrent corps à corps. Pierre renversa son 
frère, et le tenant sous lui il allait peut-êtffe le 
tuer , lorsque plusieurs seigneurs , accourus aux 
cris de Duguesclin, vinrent dégager Henri," et 
Pierre le Cruel expira sous de nombreuses bles- 
sures (1369}. 

L'avénement de la maison de Transtamare amena 
de nouvelles rivalités qui cessèrent un moment sous 
le règne de Jean I, fils de Henri II , et reparurent 
ensuite pendant la minorité de Henri III. Mais ce 
prince, à peine âgé de quinze ans, voulut se déli- 
vrer du joug de ses tuteurs et gouverner seul. 
Comme l'argent manquait dans ses coffres, tandis 
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que les grands étalaient leur faste et leurs richesses 
aux yeux du public, il fit venir un matin les prin- 
cipaux d'entre eux dans son palais, et, se présen- 
tant devant eux armé de pied en cap, il leur adressa 
ces terribles paroles : « Vous ne gouvernerez plus 
dorénavant, les rois ne vous serviront plus de 
jouet; vos têtes abattues vont m'en répondre. » En 
même temps des bourreaux, soutenus par six cents 
soldats, paraissent tout à coup et reçoivent Tordre 
de procéder à T exécution. Les grands tombent à 
genoux, prodiguant les prières, tes larmes, les pro- 
messes, et n'obtiennent leur grâce qu'en livrant 
une partie de leurs trésors. Cet acte de vigueur 
procura au roi un règne paisible, qui se termina 
en 1406. 

Jean II ne sut pas conserver un gouvernement 
aussi ferme. Elevé dans l'isolement, loin des hon- 
neurs et des affaires, par l'habile Catherine de 
Lancastre, sa mère, il prit les rênes die FEtat à 
la mort de celle-ci (1418) et montra mentôt son 
incapacité. Son ministre, le connétable Alvaro de 
Luna, rendit son nom odieux et excita plusieurs 
soulèvements dont il fut victime à la fin. Aban- 
donné par Jean II lui-même , il fut traîné sur la 
place publique de Burgos , où on le décapita 

(1453) . Le roi ne tarda pas à regretter la perte de 
son favori; il mourut dè chagrin l'année suivante 

(1454) . 

Royaume de Navarre. Resserré au nord 
par les duchés de Guyenne et de Toulouse, à 
l'ouest par la Castille, au sud et à Test par l'Ara- 
gon , cet Etat n'exerce aucune influence sur ses 
puissants voisins et se voit condanmné à ne point 
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dépasser les étroites limites que lui avait assignées 
la nature. Garcie I, de la race d'Aznar, ouvre une 
série de princes qu'il importe peu de connaître; 
sous eux la Navarre fut un moment réunie à V Ara- 
gon. Le dernier de ces souverains, Sanche VII, 
mourut en 1234 sans laisser d'héritier, et après 
avoir vu les provinces de Biscaye , d'Alava et de 
Guipuzcoa se détacher successivement de sa cou- 
ronne et se réunir à la Castille. 

Dès lors la Navarre passa en des mains étran- 
gères. D'abord elle vint à la maison de Cham- 
pagne, puis à celle d'Evreux (1328) par le mariage 
de Jeanne, fille de Louis le Hutin, avec Philippe 
d'Evreux. Leur fils, Charles le Mauvais, participa 
aux troubles qui déchirèrent la France après la 
bataille de Poitiers (1386). Son successeur, Charles 
le Noble, mourut en 1425, laissant une fille nom- 
mée Blanche, qui épousa Jean d'Aragon. De cette 
union naquirent don Carlos et dona Bianca, tous 
deux déshérités par leur père en faveur d'Eléonore, 
née d'un second lit et mariée au comte de Foix , 
Gaston IV. Catherine, petite-fille de ce dernier, fit 
entrer la Navarre dans la maison d'Albret, dont le 
dernier souverain, Henri IV, l'annexa à la cou- 
ronne de France (1590). 

Royaume d'Aragon. La position géogra- 
phique de l' Aragon assurait à ce royaume quelque 
grandeur future. Placé entre le faible royaume de 
Navarre et les rivages de la mer Méditerranée, il 
pouvait prétendre à la possession des îles et au 
commerce maritime, qui était alors fort actif entre 
les Catalans , les Provençaux , les Génois et les 
Pisans. 

A. 
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Sanche I avait joint la Navarre à ses Etats en 
\ 07 G ; Alphonse I le Batailleur y joignit la Castille 
et le Léon par son mariage avec Urraque (1109). 
Ce prince, maître de la plus grande partie de 
F Espagne, s'engagea dans des guerres contre les 
Maures, où longtemps il eut la gloire de les vaincre. 
Mais à Fraga la victoire l'abandonna, et en mou- 
rant il eut la douleur de voir ses Etats se dis- 
soudre. Son frère, Ramire le Moine, tiré du cloître, 
ne fit qu'apparaître sur le trône ; il abdiqua en 
1137. 

La race d'Àznar semblait éteinte, lorsque les 
seigneurs offrirent la couronne à Raymond Béren- 
,uer, comte de Barcelone, qui avait épousé Pétro- 
nille, iille de Ramire le Moine. Ainsi commença à 
régner en Aragon la maison de Barcelone, maî- 
U esse de l'industrieuse Catalogne. La puissance du 
royaume fut doublée : il put lutter avec avantage 
contre les musulmans et faire sentir son action 
hors de son territoire. C'est ainsi que l'acquisition 
de la Provence, du Roussillon et de Marseille 
donna au royaume d'Aragon l'empire de la Médi- 
terranée occidentale. 

Alphonse II, successeur de Bérenger (1162), 
s'empare de la Provence au détriment de Ray- 
mond V, comte de Toulouse; plus tard, il hérite 
du Roussillon. Son fils Pédro II prend part à la 
bataille de Tolosa, et va mourir sous les murs de 
Muret en combattant en faveur des Albigeois. 
Jayme I, dit le Conquérant, guerrier valeureux, 
qui assista à trente-trois batailles, enrichit sa 
couronne de l'île de Majorque et du royaume de 
v lonce, qu'il enleva aux Maures. Pédro III, son 
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héritier, tourna ses vues vers la Sicile, où l'appe- 
lait Jean de Proeida, l'un des auteurs de la conju- 
ration des fameuses vêpres siciliennes (1282). Al- 
phonse ITI conquit la Sardaigne, que son succes- 
seur sut défendre contre les Génois, avec le secours 
des Vénitiens leurs rivaux (13 49). Ses enfants, JeanI 
et Martin, descendirent au tombeau sans postérité; 
avec eux finit la maison de Barcelone (1410). 

Plusieurs prétendants briguèrent ce riche héri- 
tage; mais les Etats nommèrent neuf arbitres qui 
choisirent, en 1412, Ferdinand de Castille, petit- 
fils de Pédro IV. Son fils, Alphonse V le Magna- 
nime, chassa la maison d'Anjou de Naples (1442) ; 
il fut le père de Ferdinand le Catholique, dont le 
règne appartient à l'histoire moderne. 

Portugal. Ce royaume, qui depuis sa forma- 
tion jusqu'à nos jours a conservé à peu près les 
mêmes limites, ne remonte pas au delà du onzième 
siècle. A cette époque , l'ancienne Lusitanie avait 
courbé la tète sous le fer des Arabes, lorsqu'en 1094 
Henri de Bourgogne, descendant de Hugues Capet, 
accourut avec (Vautres chevaliers combattre les 
Almoravides, au temps du règne d'Alphonse VI. 
Ce dernier, charmé de sa valeur, lui accorda sa 
fille dona Thérésa, et en dot tout ce qu'il pourrait 
conquérir sur les infidèles. Maître déjà de Porto- 
Cale et de son territoire, Henri s'empara des pays 
situés entre le Douro et le Minho, et laissa en 1 1 39 
son héritage à son fils Alphonse Henriquez. Ce 
prince, surnommé le Conquistador (le conqué- 
rant), reçut de ses sujets le titre de roi après la 
grande victoire remportée à Ourique sur cinq 
princes sarrasins. Les résultats de cette victoire 
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furent immenses. Lisbonne tomba en son pouvoir, 
avec les provinces de Beira et d'Estrémadure. 
Les Almohades de Youssouf, en 1 184, essayèrent 
vainement de lui ravir ces conquêtes ; il affermit 
à la journée de Santarem l'ouvrage du combat 
d'Ourique , et mourut peu de temps après ce 
triomphe. . 

Ses successeurs Sanche I, Alphonse II, Sanche II, 
Alphonse III , agrandirent leur domaine des pro- 
vinces d'Alemtéjo et des Algarves. Dès lors le 
Portugal cessa de s'étendre; en guerre avec la 
Castille, il obtint par la victoire d'Aljubarotta le 
droit d'être reconnu comme Etat libre, et à l'épo- 
que de l'avènement de la maison d'Avis dans la 
personne de Jean le Grand (1385), il tourna ses 
regards et ses espérances vers la mer, présageant 
que là devait se trouver une nouvelle source de 
richesses et de grandeur. L'époque des découvertes 
commence; Jean les encourage, mais surtout son 
fils, l'infant Henri. En 1412, les Portugais tou- 
chent à l'île Madère ; le cap Bojador, le cap Vert, 
sont successivement aperçus, et, l'an 1448, ils 
abordent aux Açores : encore quarante ans, et leurs 
vaisseaux arriveront au cap de Bonne-Espérance. 

Questionnaire. 

Pourquoi l'Espagne n'avait-elle point pris part à la croi- 
sade de la Terre-Sainte? — A qui obéissait alors la Cas- 
tille? — Dans les mains de quel prince étaient réunies la 
Navarre et l'Aragon? — Quelle est de ces trois contrées 
celle qu'on peut regarder comme la véritable terre espa- 
gnole? — Quelle tribu les Arabes appeie.rent~iis à leur 
*erours? — Quelles furent les premières conquêtes des 
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Almoravides? — Que firent-ils en Espagne? — Par qui 
furent-ils arrêtés dans leurs conquêtes? — En quelle année 
mourut le Cid ? — Que fit sa femme Chimène? — Quel fut 
le sort de Valence? — Quelle bataille perdit Alphonse? — 
Par qui fut vengée cette défaite ? — Quelle nouvelle tribu 
renversa la puissance des Almoravides? — Qu'était le chef 
de cette tribu? — Quelles institutions ranimèrent l'ardeur 
des Castillans? — Que fit le pape Innocent III en faveur 
des chrétiens d'Espagne? — Racontez la bataille de Tolosa. 

— Quels nouveaux revers éprouvèrent les Arabes? — Ra- 
contez le règne de Pierre le Cruel. — Comment fut marqué 
l'avènement de la maison de Transtamare? — Que fit 
Henri III au commencement de son règne? — Qui lui 
succéda? — A qui Jean II laissa-t-il le soin de gouverner 
son royaume? — Quel fut le sort de ce ministre? — En 
quelle année mourut le roi Jean? — Quelle fut dans les 
premiers temps la situation de la Navarre? — Dans quelles 
maisons passa-t-elle ensuite? — Comment fut-elle réunie à 
la couronne de France? — Où était situé le royaume d'A- 
ragon? — Quelles provinces Ramire I réunit-il à ses Etats? 

— Comment furent-ils agrandis par Sanche 1 et Alphonse I? 

— Contre quel peuple combattit ce dernier prince? — A 
qui la couronne fut-elle offerte ensuite? — Quels furent 
les successeurs de Bérenger ? — En quelle année s'éteignit 
la maison de Barcelone? — Quel prince fut choisi par les 
états? — Donnez quelques détails sur l'histoire du royaume 
de Portugal. 



Digitized by 



250 



lUSTOIBE 



I 

1 



CHAPITRE XXIV. 

De l'Allemagne cl de l'Italie depuis l'avènement de 
Henri VI jusqu'à Rodolphe de Habsbourg. 

Henri VI. — Conquête des DeuT-Sicilcs. — Cruautés 
de l'empereur. — Olhon IV et Philippe de Souabe. 
— Frédéric II. — Ses démêlés avec le pape. — 
Bataille de Corle-Nova. — Le grand interrègne. — 
Charles d'Anjou en Italie. (119Ô-1273.) 

• 

Henri VI (1190), fils de Frédéric Barberoussc 
surpassait son père en despotisme et en cruauté; le 
temps seul lui manqua pour satisfaire ses passions. 
Néanmoins, dans son règne de sept ans, on put 
juger de ce qu'il aurait été. Richard Cœur de Lion y 
ayant été jeté par la tempête sur les côtes de la 
Dalmatie, fut arrêté par le duc d'Autriche, qui le 
vendit à l'empereur, comme on vend un bœuf ou 
iin âne. Henri VI n'eut pas honte de retenir pri- 
sonnier le héros de la troisième croisade; il était 
soutenu dans cette odieuse conduite par le roi de 
France Philippe Auguste, par les princes d'Alle- 
magne et Jean Sans-Terre. Mais enfin la menace 
d'une excommunication le força à relâcher son 
illustre captif moyennant une rançon de 1 60,000 
marcs d'argent et la promesse du vasselage. 

En Sicile, il soutint de tels commencements. 
Guillaume II étant mort, la couronne revenait, 
suivant le droit héréditaire, à l'empereur; mais les 
habitants, en haine des étrangers, se déclarèrent 
pour un Normand, Tancrède, comte de Lecce. Les 
Allemands envahirent la Fouille au moment où 
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Tancrède mourait, laissant la couronne à son fils 
Guillaume III, qui, Se sentant trop faible pour la 
défendre, alla la déposer aux Rjpds de Henri VL 
"Cet acte de lâcheté ne profita figlnt à son auteur, 
qui fut jeté dans une prison afritès avoir été privé 
de la vue. Puis on retira du tombeau le corps de 
Tancçède, et on le livra au bourreau. Tous ceux 
qui touchaient par le sang à la dynastie normande 
furent traités avec une atroce barbarie : les uns 
eurent les yeux crevés, les autres furent brûlés 
vifs. Ces cruautés indignèrent le comte Giordano, 
il osa se révolter; mais, saisi par la main impé- 
riale, il fut placé nu sur une chaise brûlante, et cou- 
ronné d'un cercle de fer rquge dont on lit entrer 
les clous dans sa tête. Une femme vengea sa patrie : 
Henri fut, dit-on , empoisonné par Constance de 
Sicile, en 1197. 

Le défunt empereur avait placé son fils Frédéric, 
encore enfant, sous la toute-puissante protection 
du pape Innocent 111, pontife d'un grand génie et 
d'une vertu plus grande encore. Mais les électeurs 
voulaient un prince capable de gouverner ; seule- 
ment ils ne surent pas s'entendre. Parmi les sei 
gneurs, les uns choisirent Philippe de Souabe, 
frère de Henri VI, les autres Othon de Brunswick, 
fils de Henri le Lion (1 197). 

En même temps un légat d'Innocent III décla- 
rait nulle l'élection de Philippe de Souabe, repré- 
sentant du parti gibelin, et cette décision ralluma 
une guerre mal éteinte. Le sort favorisait Philippe, 
lorsqu'il fut assassiné en 1208 par un ennemi per- 
sonnel. L'union du pape et d'Othon IV fut bientôt 
rompue : l'empereur refusa de rendre les biens de 



Digitized by Google 



252 



HISTOIBi: 



la comtesse Mathilde, et se vit excommunié. Alors 
le pupille du souverain pontife, Frédéric II, âgé 
de dix-huit ans, parut en Allemagne, intéressa à 
sa cause une partie de la noblesse, et prit le titre 
d'empereur à Aix-la-Chapelle ; enfin il put se 
croire le véritable empereur de l'Allemagne lors- 
que Othon IV eut été battu à Bouvines par Philippe 
Auguste. Au reste , il paya l'appui du pape par de 
belles promesses : il reconnaissait toutes les pré- 
rogatives de la cour de Rome; il promettait de 
rendre toutes les terres réclamées , d'y ajouter 
même la cession de la Sardaigne et de la Corse, 
enfin l'hommage pour les Deux-Siciles. 

Tout cela n'était, de la part de Frédéric, qu'une 
profonde dissimulation. A peine Othon et Inno- 
cent III furent-ils morts, qu'il reprit la lutte de 
ses pères contre l'Eglise et l'Italie (1218). Tout en 
protestant de son dévouement au saint-siége, il 
refusa de partir pour la croisade, comme il s'y 
était engagé trois ans auparavant; puis il retira ses 
promesses une à une, et songea à l'accroissement 
de sa puissance. Il passa dans son royaume de 
Raples, suivi de son chancelier Pierre des Vignes, 
réorganisa la juridiction civile et financière, et 
fonda l'Université de Naples; puis il força les 
Sarrasins qui , dans la Sicile , occupaient encore 
quelques postes , à se soumettre : il en transporta 
vingt mille dans l'ancien pays des Samnites, s'as- 
surant d'avance une armée contre laquelle échoue- 
rait toute excommunication (1224). 

Cependant le nouveau pape, Grégoire IX, vieil- 
lard de quatre-vingt-cinq ans, pressait chaque 
jour l'empereur de partir pour la croisade; et 
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comme celui-ci trouvait sans cesse un prétexte 
pour éluder cette injonction, le pape l'excommu- 
nia. En agissant ainsi, Grégoire I\ se montrait 
le défenseur des communes lombardes, que l'am- 
bition germanique menaçait encore une fois. Fré- 
déric, cédant enfin, partit en 1228 pour la terre 
sainte ; mais telle était alors la force morale de 
1 anathème apostolique, que là, dans cette con- 
trée lointaine, chacun s'éloigna du prince excom- 
munié et se montra hostile à ses projets. Bientôt 
de graves événements le rappelèrent dans ses 
Etats : Grégoire IX avait lait prêcher une croisade 
contre lui; le chef de cette croisade était Jean de 
Brienne, beau-père de Frédéric. Les Milanais, 
joints aux troupes papales , ravageaient déjà le 
royaume de INaples ; l'empereur combattit les 
chrétiens avec ses Sarrasins de Lucera, et obtint 
la pacification de San-Germano (1230), qui devait 
amener l'oubli du passé. 

Il n'en fut point ainsi. Frédéric n'avait pas 
abandonné ses vues sur les communes de la Lom- 
bardie. La famille Romano, qui venait de s y éle- 
ver à la faveur de ces dissensions, lui était dévouée. 
Son chef, Eccelin le Féroce, podestat de Vérone,) 
en lutte avec les Guelfes de Vicence, implora là 
protection du César allemand; et l'an 1237 l'em- 
pereur, à la tête de douze mille Sarrasins, livra aux 
Milanais la bataille de Corte-Nova , qu'il gagna. 
Grégoire.IX, lpin.de se laisser abattre par ce revers, 
s'efforça de relever la faction des Guelfes. Divul- 
guant r r ; impiété de ; Frédéric qui avait osé dire que 
le mondé^aya>t c été;tr6m trois imposteurs, 

Moïses Jésus-Ghrfst et ^Mahomet, il ranima le cou- 

S. liist. dû Moyon-Agc. 15 
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rage des Italiens et entraîna dans une seconde 
ligue les républiques de Venise et de Gênes. Tout 
était prêt pour recommencer la lutte, Grégoire 
venait de fulminer une excommunication, lorsque 
cet héroïque vieillard succomba à une grave ma- 
ladie, à l'âge de quatre-vingt-dix-sept ans (1241). 

Son successeur, Célestin TV, mourut dix-huit 
jours après son élection ; il fut remplacé par Si- 
nibal de Fiesque, qui prit le nom d'Innocent IV. 
La position du souverain pontife était critique : 
une partie de Rome se trouvait au pouvoir des 
Sarrasins et des Allemands ; il semblait un pri- 
sonnier au milieu de ses cardinaux. Il s'af- 
franchit bientôt de cette espèce de captivité, 
et s'enfuit de F Italie. Il se rendit à Lyon, alors 
v archevêché souverain, ety convoqua un concile où 
il prononça la condamnation de l'empereur en ces 
termes : « Je déclare Frédéric II atteint d'hérésie 
et de sacrilège, excommunié et déchu de l'empire ; 
j'absous de leur serment ceux qui lui ont juré fidé- 
lité. » En même temps il mandait aux peuples de 
l'Allemagne qu'ils eussent à choisir un autre sou- 
verain. Le landgrave de Thuringe, Henri Raspon, 
d'abord élu , laissa son titre à Guillaume , comte 
de Hollande. La guerre s'alluma sur tous les points 
de l'Italie et de l'Allemagne. Frédéric échoua 
contre Parme, tandis que son fils Enzius se faisait 
battre par les Bolonais. Alors, accablé d'ennuis, 
dégoûté" des affaires , Frédéric s'en alla mourir 
dans son château de Fiorenzuola, en Gampanie, 
au milieu dè ses Sarrasins (1250). 

La mort de Frédéric ouvrit pour l'Allemagne 
une période de troubles que l'on appelle le grand 
s. • 
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interrègne* Durant vingt-deux ans l'empire resta 
sans maître, ou plutôt ne sut à quel maître obéir. 
La maison de Souabe, qui n'avait plus d'autorité 
en Allemagne, conservait en Italie une force qui 
devait lui être funeste. Trois empereurs paraissent 
tour à tour : Guillaume de Hollande, qui passe sa 
vie à guerroyer contre les Frisons et meurt en 
1256 ; Richard de Cornouailles, frère de Henri III, 
roi d'Angleterre, qui achète les suffrages des élec- 
teurs et voyage sans cesse ; Alphonse X, roi de 
Castille, qui ne peut obtenir de ses sujets la 
permission de venir en Allemagne. Chacun de ces 
princes ne posséda réellement qu'un vain titre. 

Aussi, à la faveur de cette anarchie, la puis- 
sance souveraine passe insensiblement dans les 
mains de la noblesse ; les princes de Bohême , de 
Bavière, de Saxe, de Brandebourg, de Trêves, de 
Mayence, de Colognç, se réservent le droit d'élec- 
tion, droit qui appartenait jadis à tous les sei- 
gneurs. Le nombre des fiefs augmente : il s'en 
forme cent cinquante nouveaux des débris de la 
maison de Souabe; les villes proclament leur 
indépendance et se liguent en associations parti- 
culières : telle est l'origine cfë la hanse ou ligue 
hanséatique et de la confédération du Rhin. 

Pendant ce temps, que se passait-il en Itâi&f 
Les peuples et les villes commençaient à respirer, 
affranchies d'un joug pesant par la mort de Fré- 
déric II. Le pape Innocent IV écrivait au cler$? 
de l'Italie méridionale : « Que les cieux se réjouis- 
sent, que la terre soit dans l'allégresse, car la fou- 
dre et la tempête dont le Dieu, puissant a menacé 
si longtemps vos têtes se sont èl^ngées, par la 
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mort de cet homme, en zéphyrs rafraîchissants et 
en rosée fécondante. » Frédéric II avait laissé trois 
(ils, Conrad, Henri et Manfred : l'ainé reçut en 
partage le titre de roi de Germanie, où il ne régna 
point; les autres, les Deux-Siciles. Le saint-siége 
crut d'abord qu'il pourrait facilement réunir l'hé- 
ritage de ces derniers aux terres apostoliques ; mais 
ensuite, s'apercevant que Manfred opposerait une 
vive résistance, il offrit la couronne de Naples au 
frère de saint Louis, Charles d'Anjou. Ce prince, 
poussé par les conseils de l'ambitieuse Béatrix , 
sa femme, s'empressa d'accepter une offre qui flat- 
tait son orgueil. Plein d'ardeur, d'activité et d'au- 
dace, il aborda en Italie avec vingt galères et 
mille chevaliers, et, après avoir reçu à Rome la 
couronne des Deux-Siciles et l'étendard de l'Eglise, 
il marcha contre Manfred, qu'il joignit près de 
Bénévent. La victoire le rendit maître du royaume. 
Manfred avait combattu jusqu'au dernier moment 
et trouvé la mort au milieu des ennemis (1266). 

Cependant Conrad était mort , laissant un 
rejeton dans son fils Conradin. La tyrannie des 
Provençaux et des Français souleva contre eux 
les Napolitains , qui appelèrent Conradin , lui 
promettant leur appui pour ressaisir son héritage. 
Les deux armées se rencontrèrent dans la plaine 
de Tagliacozzo : Charles d'Anjou fut encore vain- 
queur. Conradin et Frédéric d'Autriche, son parent 
et son ami, avaient pu s'éloigner du champ de ba- 
taille; mais ensuite ils furent livrés au vainqueur, 
qui nomma lui-même des juges pour les condam- 
ner à mort. Un seul, parmi ces juges, eut le cou- 
rage de prononcer la peine capitale. Charles cou- 
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Arma la sentence, et Conradin fut amené sur la 
place publique de Naples pour y subir son sup- 
plice au milieu d'une foule immense. A ce moment 
suprême, il montra une admirable fermeté d'âme. 
Il détacha lui-même son manteau, se mit il genoux 
pour prier, puis, se relevant, il s'écria: « 0 ma 
mère! quelle douleur je vous ai préparée 1 » Alors, 
se tournant vers le peuple, il jeta son gant dans 
la foule et livra sa tête au bourreau (1268). Son 
ami, Frédéric d'Autriche, mourut après lui, et 
Charles d'Anjou, abusant avec cruauté de la vic- 
toire, fit exécuter en même temps les principaux 
seigneurs du parti gibelin. # 
Cependant les dissensions de l'Allemagne ne 
paraissaient pas avoir de terme : la papauté avait 
désiré l'affaiblissement, et non la ruine de l'em- 
pire. Les peuples de la Germanie demandaient 
eux-mêmes la fin de ces maux : « Tout le monde, 
écrivait l'évêque d'Olmutz, désire un empereur 
bon et sage, mais nul ne veut entendre parler d'un 
empereur fort. » Le pape Grétà^X écrivait aux 
électeurs dans ce sens. Ceux^lllgétànt rassemblés, 
l'archevêque de Mayence proposa Rodolphe de 
Habsbourg. C'était un petit prince pauvre, et 
occupé dans une guerre contre l'évêque de Bàle ; 
il descendait d'Etichon , duc d'Alsace à la fin du 
septième siècle, et dont le domaine s'était succes- 
sivement accru, sous les générations suivantes, 
du Sundgau, du Brisgau, du Habsbourg, de la 
haute Alsace et du protectorat des cantons d'Un, 
de Schwitz et d'Unterwalden. Rodolphe fut élu à 
l'unanimité : on croyait n'avoir rien à redouter 
de sa puissance, et il avait cinquante-sept ans. 
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Questionnaire. 

Quel fut le successeur de Frédéric Barberousse? — Quelle- 
rut la conduite de l'empereur Henri VI envers Richard 
Cœur de Lion? — Quelle fut sa conduite en Sicile? — 
Comment fut traité le comte Giordano ? — Comment périt 
Henri VI ? — A qui fut donnée la couronne impériale? — 
Quel motif ralluma la guerre? — Que fit Frédéric II ? — 
Tint-il ses promesses? — Pourquoi fut-il excommunié? — 
Comment fut-il accueilli dans la terre sainte? — Pourquoi 
revint-il en Europe? — Quelle bataille gagna-t-il contre les 
Milanais? — Le pape se laissa-t-il abattre par ce revers ? — 
A quel âge mourut-il? — Quelle était la position d'Inno- 
cent IV? — Dans quelle ville se réfugia-t-il ? — Quels fu- 
rent les résultats de l'excommunication lancée contre l'em- 
pereur? — Où mourut Frédéric? — De quels troubles fut 
suivie cette mort? — Combien y eut-il d'empereurs à la 
fois? — Quelles furent les conséquences de cette anarebie ? 

— Quels étaient les fils de Frédéric II ? — Quel fut le par- 
tage des deux derniers ? — a qui le pape offrit-il la cou- 
ronne de Naples ? — Avec quelles forces Charles d'Anjou 
passa-t-il en Italie? — Quel fut le résultat d'une première 
bataille? — Quel fut le sort de Manfred? — Par qui Con- 
radin était-il appelé en Italie? — Où se livra la bataille? 

— Qui la gagna? — Racontez la mort de Conradin. — 
Qui périt avec lui? — Que se passa-t-il alors en Alle- 
magne? — Sur quel prince les électeurs portèrent-ils leur 
choix ? 
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CHAPITRE XXV. 

De V Allemagne depuis Rodolphe de Habsbourg jusqu'à 
Frédéric UL 

Rodolphe de Habsbourg. — Maisons d'Autriche , de 
Willelsbach (Bavière), de Luxembourg. — Adolphe 
de Nassau. — Albert /. — Ligue helvétique. — Guil- 
laume Tell. — Henri VIL — Louis V de Bavière. — 
Charles IV. — Wenceslas. — Robert de Bavière. — 
Siqismond. — Albert II. — Frédéric III. ( 1273- 
1452.) 

Rodolphe de Habsbourg (1273), fondateur de 
la maison d'Autriche, eut bientôt l'occasion de 
prouver aufc barons que si ses biens paternels 
étaient inférieurs aux leurs, il rachetait ce désa- 
vantage par la fermeté de son caractère et la 
vigueur de son esprit. Le jour du couronnement, 
le sceptre de Charlemagne ayant été caché par les 
grands vassaux, Rodolphe saisit une croix sur 
l'autel, et la présentant à tous afin qu'ils lui juras* 
sent fidélité , il dit : « Cette croix, qui a sauvé* le 
ponde, vaut bien un sceptre. » Un seul^rëfusa le 
serment : c'était Prémislas Ottocar Ùr\ roi de 
Bohême, duc de Moravie, d'Autriche, de Styrie, 
de Carinthie, de Carniole. Rodolphe rassembla 
une armée en Alsace et en Souabe y somma le 
rebelle de restituer les provinces autrichiennes en- 
levées au momfent où la maison de Bamberg s'était 
éteinte, et, sur son refus, il l'attaqua en 1275. 
Cette première guerre dura deux ans et ste tèrmina 
par un traité suivi d'un double mariage entre les 
enfants des deux monarques. La lutte s'engagea de 

. a 
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nouveau en 1277 ; le roi de Bohême périt à la ba- 
taille de Marchfeld, et le traité d'Jglau valut a Ro- 
dolphe l'Autriche, la Styrie et la Carniole (1278). 

Cet agrandissement inattendu plaçait la maison 
de Habsbourg -Autriche au rang des plus puis- 
santes maisons. Les électeurs se promirent d'ar- 
rêter ces progrès, et lorsque l'empereur, sentant 
sa lin approcher, voulut les décider à porter leurs 
suffrages sur son fils Albert, ils refusèrent leur 
concours. C'est alors que deux nouvelles familles 
vinrent lui faire obstacle : ce furent celles de Wit- 
telsbach et de Luxembourg. 

Les électeurs nommèrent empereur (1291) Adol- 
phe de Nassau, simple baron des bords du Rhin, 
qui n'avait pour lui que son épée, et qui, le jour 
de son couronnement, manqua d'argent pour 
payer les frais de la cérémonie. Sa nouvelle posi- 
tion lui parut favorable pour étendre l'héritage de 
ses aïeux ; il calcula peu les moyens : ainsi il ac- 
cepta de l'argent d'Edouard I pour faire la guerre 
à Philippe le Bel; puis il acheta du margrave de 
Misnie la portion de terre dont celui-ci, dans sa 
fureur,^ frustrait ses propres enfants. Cette con- 
duite déloyale lui devint funeste : les seigneurs se 
soulevèrent; Albert d'Autriche conduisit le mou- 
vement et gagna la bataille de Gelheim, près de 
Worms, où il tua Adolphe de sa main. 

Héritier de l'ambition de son père, Albert I 
d'Autriche, empereur (1298), s'efforça, dans les 
dix années de son règne, d'agrandir ses posses- 
sions. On le vit chercher à rétablir en faveur de 
son iils le royaume d'Arles, prétendre à la succes- 
sion de Hollande, espérer la conquête delà Bohême, 
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de la Misnic et de laThuringc. Mais partout, dans 
ses tentatives, il éveilla la défiance de ses vassaux, 
qui lui résistèrent : c'est alors qu'il se tourna contre 
rHelvétie (1307). 

L'Helvétie faisait partie de l'empire germa- 
nique , comme démembrement du royaume 
d'Arles : elle comprenait deux cents fiefs, quatre 
villes impériales et les trois waldstettes ou cantons 
<TUri, d'Unterwalden et de Schwitz. La maison 
de Habsbourg exerçait sur ces trois cantons un 
patronage immédiat qu'elle résolut de convertir 
en souveraineté. Albert, qui avait conçu ce dessein, 
ordonna à ses avoyers, espèces de surveillants de 
la haute justice, de tyranniser les Suisses, afin de 
leur faire envier la position plus commode de 
sujets autrichiens. Les avoyers ne s'acquittèrent 
que trop bien de leur mission , punissant les 
moindres délits avec une impitoyable sévérité. 
Un d'eux, nommé Gessler, fit, dit-on, planter sur 
la place publique d'Altorf une perche au bout 
de laquelle il éleva son bonnet : chacun devait 
fléchir le genou devant ce symbole de royauté. 
Guillaume Tell refusa seul de lui rendre cet hon- 
neur. Le farouçhe Gessler le condamna à mort ; 
mais il lui fut permis de racheter sa vie par un 
horrible moyen. Comme il passait pour être un 
excellent archer, le tyran consentit à lui pardon- 
ner s'il pouvait abattre d'un coup de flèche une 
pomme placée sur la tête de son jeune fils. Guil- 
laume accepta cette condition. Le père et le fils 
se conduisirent en héros : l'un , sans trembler, fit 
voler le trait qui atteignit le but; l'autre, exposé 
au danger, ne laissa pas voir la moindre émotion. 

15. 
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Là ne finit point l'histoire. Guillaume s'étant éva- 
noui par suite de cette émotion trop forte, on aper- 
çut sous ses vêtements une autre flèche. « Quel 
était donc ton projet, lui dit Gessler, en gardant 
ce second fer? — T'en percer le cœur, répondit 
l'Helvétien, si j'avais tué mon fils. » Aussitôt le 
tyran le fait enchaîner et l'entraîne à sa suite vers 
son château. Mais il fallait, pour y arriver, tra- 
verser un lac. On s'embarque; une tempête s'élève 
tout à coup et menace d'engloutir le frêle esquif. 
Les rameurs, en présence d'une mort certaine, 
restent immobiles d'effroi. Guillaume était connu 
pour un habile rameur; on le délivre de ses liens, 
on lui confie le soin de conduire la barque. II vient 
à bout de l'amener vers des rochers qui bordent 
le lac, et là, d'un bond rapide, il s'élance à terre, 
et repoussant la barque du pied il abandonne aux 
coups de l'orage l'oppresseur de son pays. Cepen- 
dant il ne veut pas laisser échapper sa proie; il 
court à un endroit où le lac se resserre et où le 
tyran devait aborder s'il réussissait à gagner le 
rivage. En effet, dès qu'il aperçoit Gessler, il tend 
son arc et lui perce le cœur d'une flèche. 

Quoi qu'il en soit de ce poétique récit, il est 
constant que les odieuses vexations des agents 
autrichiens amenèrent un soulèvement général. 
Un jeune homme, Arnold de Melchtal, ayant violé 
un règlement des avoyers, ceux-ci ordonnèrent de 
saisir les bœufs de son père, disant : « Ces rustres 
ne peuvent-ils pas traîner eux-mêmes leurs char- 
rues? » Un appariteur se présente pour faire exé- 
cuter la sentence, Arnold s'arme d'un bâton et lui 

issc un doi£t : puis le hardi jeune homme sr 
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réfugia chez un de ses amis, Watter Furst, du 
canton d'Uri ; il y rencontra Werner de Stauffa- 
ehen, et tous les trois, suivis chacun de dix amis, 
jurèrent, à la réunion du Ruttli, de rendre l'indé- 
pendance à leur pays. L'année suivante (1308), 
les conjurés, se trouvant en force, s'emparèrent 
des châteaux des gouverneurs et proclamèrent 
l'alliance des trois cantons. 

Ce fut alors qu'Albert marcha à la tête d'une 
armée pour venger ses lieutenants. Il avait avec 
lui son neveu, Jean de Souabe, enfant de qua- 
torze ans, dont il retenait injustement l'héritage. 
Plusieurs fois celui-ci avait réclamé vainement 
son patrimoine ; l'empereur se jouait même de 
ses demandes, et, lui faisant apporter des guir- 
landes et des fleurs : « Jean, lui disait-il, prends 
ces fleurs qui conviennent à ton âge; laisse-moi le 
soin de gouverner tes Etats. » Mais Jean revenait 
toujours à sa première pensée. 

La campagne contre la Suisse lui parut une oc- 
casion favorable pour se venger. 11 s'entendit avec 
plusieurs seigneurs, et au moment où son oncle 
venait de passer la Reuss, il le frappa de son poi- 
gnard, en s' écriant : « Reçois le prix de l'injus- 
tice. » Ses partisans l'achevèrent. L'infortuné sou- 
verain expira sur les genoux d'une pauvre femme, 
devant le château de Habsbourg (1308). 

Les enfants d'Albert vengèrent sa mort par 
d'horribles cruautés et poursuivirent ses desseins 
contre la Suisse. Le duc Léopold, à la tète de 
vingt mille hommes, vint se faire battre, en 1315, 
h Morgarten, par treize cents montagnards suisses 
qui, avant de livrer le combat, firent des prières 
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solennelles pour implorer la protection divine. Lès 
vainqueurs signèrent à Brunnen une ligue per- 
pétuelle, à laquelle accédèrent Lucerne en 1332 , 
Zurich et Glaris en 1351 , Zug et Berne Tannée 
suivante. La victoire de Sempach, remportée en 
1386, décida l'Autriche à abandonner ses préten- 
tions par le traité de Zurich, qui constitua défini- 
tivement la nationalité helvétique. 

Du côté du trône impérial, nouveaux revers 
pour l'ambition des ducs d'Autriche : las électeurs 
les écartent du souverain pouvoir et y appellént la 
maison de Luxembourg, qui possédait seulement 
le comté de ce nom. Mais, de môme que toutes 
les autres familles, celle-ci n'aura qu'une pensée, 
l'accroissement territorial de son patrimoine. 

En effet, le trône de Bohême étant devenu vacant 
par l'extinction de la race d'Ottocar, le nouvel 
empereur, Henri VI|de Luxembourg (1308), eut 
l'adresse d'engager lés états de .ce pays à choisir 
pour roi son jeune fils , Jean de Luxembourg , et 
s'acquit ainsi un renom de grandeur et d'influence. 

En même temps il se tournait vers l'Italie «et 
méditait une expédition au delà des Alpes , moins 
prudent «en cela que les princes de Habsbouig. 
« L'Italie, disait Rodolphe, c'est la caverne du 
lion ; je vois fort bien comme on y entre, mais non 
comme on en sort. » L'autorité du saint-empire 
était méconnue dans cette péninsule; il y avait 
soixante-quatre ans qu'une armée allemande n'y 
avait paru. 

Henri ne craignit pas de s'y aventurer : la 
noblesse gibçliçe l'appelait pour lui rendre son 
antique puissance; les jurisconsultes, qui affluaient 
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à sa cour, lui parlaient des Césars de Rome, 
et le représentaient comme Y empereur toujours 
auguste. Qu'avait-il à craindre? Il ne prit avec 
lui que deux mille cavaliers, troupe trop faible 
pour venir h bout de son entreprise. D'abord, 
son apparition subite étonna : les villes lom- 
bardes , prises au dépourvu, lui rendirent hom- 
mage; les magistrats allèrent à pied au-devant 
de lui; à Monza, il plaça sur sa tête la couronne de 
fer. Mais à mesure qu'il pénétrait dans l'intérieur 
des terres, le prestige s'évanouit; en Toscane, les 
habitants avertis s'armèrent, Florence lui déclara 
la guerre. Il quitta à la hâte cette terre de mal- 
heur, et, comme un fugitif, arriva à Rome pour 
se faire sacrer ; là , les flèches des soldats de 
Robert d'Anjou, roi de Naples et chef des Guelfes, 
troublèrent la cérémonie. 

Henri comprit alors qu'il fallait battre en re- 
traite : il se rendit à Pise , déclara Robert déchu 
du trône de Naples et cita les Florentins à son 
tribunal. Ces proclamations n'avancèrent point 
%es affaires. Les Guelfes , plus menaçants que 
jamais, se levaient en masse, lorsque l'empe- 
reur mourut, heureusement pour son honneur 
(1313). 

Après un an d'interrègne (1314), l'Allemagne 
eut deux souverains : les électeurs s'étaient par- 
tagés entre Louis de Bavière et Frédéric d'Au- 
triche. Une guerre s'ensuivit et se termina par la 
bataille de Muhldorf, où Frédéric fut fait prison- 
nier (1322). Ce duc recouvra la liberté trois ans 
après, et par le traité d'Ulm il partagea l'empire 
avec son vainqueur, jusqu'à sa mort (1330). 
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Dans cette lutte, Louis de Bavière avait eu pour 
ennemi le pape Jean XXII , qui , de sa résidence 
d'Avignon, l'avait menacé des foudres ecclésias- 
tiques. Aussi, une fois la guerre achevée, n'eut-il 
rien de plus pressé que de passer en Italie pour re- ^ 
lever le parti gibelin. A Rome il se fit couronner 
par les mains du préfet Sciarra Colonna, et s'at- 
tira une excommunication qui le contraignit de 
regagner l'Allèmagne. Répondant aux anathèmes 
du pape par la pragmatique sanction de Francfort 
(1338), il irrita tellement par cette révolte contre 
l'Eglise le pontife Clément VI, que ce dernier per- 
suada aux électeurs archevêques de Trêves, de 
Mayence et de Cologne de choisir un autre souve- 
rain : et bientôt on vit porter au trône Charles de 
Luxembourg, fils de Jean l'Aveugle, mort si glo- 
rieusement à la bataille de Crécy. Louis succomba 
à une attaque d'apoplexie, au moment où il allait 
défendre ses droits de vive force. 

Charles IV de Luxembourg fut élu en 1347. Ja- 
mais prince ne prit moins de souci de la conserva- 
tion de la puissance impériale ; il semble au con- < 
traire qu'il se soit appliqué à lui enlever les derniers 
vestiges de sa splendeur passée. C'est ainsi qu'on 
le suit en Italie où il renonce, en 1354, à toute 
suzeraineté , cédant Padoue et Vérone aux Véni- 
tiens, revêtant Galéas Visconti du titre de vicaire 
perpétuel de l'empire en Lombardie. En Allemagne, 
il publie cette fameuse constitution*, appelée bulle 
d'or 4 , qui détermine le lieu, le mode d'élection du 
souverain, les droits et les privilèges des électeurs ; 

I. Celte institution reçut ce nom , parce que l'empereur 
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en un mot, c'est une sanction formelle des usurpa- 
tions féodales. En France , il confirme la vente 
d'Avignon au pape Clément VI et la cession du 
Dauphiné par Humbert II à Charles V, abandonnant 
ainsi les restes de l'ancien royaume d'Arles (1365). 

11 se conduisait tout autrement dans ses Etats 
héréditaires , qu'il agrandissait de la Lusace, du 
haut Palatinat , de la Silésie , du Brandebourg. II 
fondait l'université de Prague sur le modèle de 
celle de Paris, la dotait richement, y formait une 
belle bibliothèque, et venait écouter les leçons des 
maîtres. La mort l'arrêta , tandis qu'il civilisait les 
rudes Bohémiens ; il avait eu le soin auparavant 
d'assurer le titre impérial à son fils Wenceslas. 

Wenceslas de Luxembourg (1378) suivit l'exem- 
ple de son père; il se renferma dans sa Bohême, 
oubliant de protéger les faibles contre les forts. En 
effet, à cette époque, les villes de la SouaJ)e et de 
la Franconie formaient des associations pour ré- 
sister à la tyrannie des confréries nobles du Bou- 
clier de saint Georges, de la société aux Cornes, 
du Lion d'or. Une guerre ne tarda point à éclater ; 
les bourgeois se firent battre à Weil et à Worms. 
Wenceslas , indifférent à ces troubles , se rendait 
odieux dans ses propres Etats par son ivrognerie 
et sa cruauté : un jour il avait, dit-on , fait embro- 
cher et rôtir tout vif un cuisinier qui avait mal 
apprêté son dîner. Ses sujets se révoltèrent, l'em- 
prisonnèrent en 1 393, et sept ans après les électeurs 
ïe déposèrent. 

fit appendre un sceau d'or aux exemplaires qu'il remit aux 
électeurs et à la ville de Francfort. 
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Robert de Bavière (1400); à peine couronné, 
renouvelle les expéditions d'Italie , afin d'abaisser 
la maison des Visconti, dont l'influence dominait 
dans toute la Lombardie. Mais la défaite qu'il 
éprouve sur les bords du lac de Garde dégoûte 
pour longtemps l'Allemagne de ses projets de sou- 
, veraineté sur cette péninsule. 

Robert étant mort à son retour (1410), la dés- 
union se mit de nouveau dans la diète électorale. 
Le roi de Bohême Wenceslas, son frère Sigismond, 
roi de Hongrie, et Josse de Moravie furent tour à 
tour couronnés : la fin prématurée de ce dernier 
prince et l'humeur pacifique de Wenceslas rame- 
nèrent les suffrages sur la tête de Sigismond. 

Ce prince, avant de monter sur le trône de 
Charlemagne, avait mené une vie aventureuse. 
Roi de Pologne un seul jour, il s'était vu chassé le 
lendemain ; appelé par les Hongrois, il avait épousé 
leur reine Marie; puis il avait combattu les Turcs 
a la sanglante bataille de Nicopolis. Empereur, il 
eut bien d'autres embarras. Jean Huss, recteur de 
l'université de Prague , ayant émis des opinions 
contraires à l'orthodoxie, fut condamné par le con- . 
cile de Constance à être brûlé vif. L'exécution de 
cette sentence rigoureuse causa un soulèvement en 
Bohême : Jean Ziska, chef des révoltés, s'empara 
de Prague, entra dans le sénat et jeta par la fenêtre 
les membres de cette assemblée. Wenceslas en 
mourut d'épouvante ; son frère Sigismond accou- 
rut inutilement à son secours (1419). Cette pre- 
mière guerre religieuse, qui était, pour ainsi dire, 
le prélude des guerres du luthéranisme, fut telle- 
mont cruelle, que dans une seule, campagne ( 1430), 
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les hussites et les tuborites réunis incendièrent 
cent villes ou châteaux, quatorze cents villages, 
emportant un butin pour lequel il leur fallut 
trois mille voitures attelées de six, huit, douze 
et même quatorze chevaux. Les princes de l'Alle- 
magne, effrayés, forcèrent Pempereur de signer, 
en 1434, la pacification d'Iglau avec les héré- 
tiques, qui obtinrent la liberté de conscience. Trois 
ans après , Sigismond descendit au tombeau , et 
avec lui la maison royale de Luxembourg s'étei- 
gnit. 

A cette époque, la maison d'Autriche ressaisit 
le sceptre impérial pour le rendre héréditaire et 
ne çlus le perdre (1437). Albert II, gendre de 
Sigismond, ne règne que deux ans sur l'Alle- 
magne, et laisse, en 1440, la couronne à son 
parent Frédéric III, qui alla, en 1452, se faire 
sacrer à Rome par le pape Nicolas V : ce fut la 
dernière fois que les souverains de la Germanie 
remplirent cette formalité. Le règne de Frédéric 
appartient à l'histoire moderne. 

Questionnaire. 

Que se passa-t-il le jour où Rodolphe de Habsbourg fut 
couronné ? — Quel prince refusa le serment ? — Que (il 
Rodolphe? — Comment se termina cette lutte? — Quels 
furent les agrandissements de la maison d'Autriche? — 
Que firent les électeurs à la mort de Rodolphe? — Qui fut 
nommé empereur? — Quelle fut la conduite de ce prince? 

— Comment périt-fl? — Qui lui succéda à Pempire? — 
Quels étaient les projets d'Albert ? — Que comprenait alors 
l'Helvétie? — Quels ordres Albert donna-t-il à ses avoyers? 

— Que fit Gessler ? — Racontez l'histoire de Guillaume 
Teil. — Comment fut amené le soulèvement général de 
l'Helvétie? — Où eut lieu le serment des trois Suisses? — 



Digitized by 



270 



BISTOIBE 



Quels furent les premiers résultais de la lutte avec les gou- 
verneurs autrichiens ? — Racontez la mort de l'empereur 
Albert. — Par qui fut continuée la guerre contre la Suisse ? 

— Quels en furent les résultats? — Quel -traité constitua 
définitivement la nationalité helvétique? — Quels autres 
revers éprouva la maison d'Autriche? — Dans quelle maison 
passa le sceptre impérial? — Que fit Henri de Luxembourg 
pour accroître ses domaines ? — Racontez son expédition 
en Italie. — Quels princes se disputèrent ensuite la dignité 
impériale ? — Racontez la lutte de Louis de Bavière avec le 
pape. — Sur quel prince les électeurs portèrent-ils leur 
choix? — Quels furent les premiers actes de l'administra- 
tion de Charles IV? — Quelle constitution publia-t-il ? — 
Comment agrandit-il ses Etats? — Quel fut son successeur? 

— Quel était le caractère de Wencesïas? — Régna- t-il 
longtemps? — Qui lui succéda? — Que se passa-t-il à la 
mort de Robert? — Quel prince réunit enfin les suffrages 
dés électeurs? — Racontez les principaux événements du 
règne de Sigismond. — Dans quelle maison passa le sceptre 
impérial? — A quel prince Albert II laissa-t-il la couronne? 



CKAFITRS XXVI. 

Etais Scandinaves et slaves : Nonoége , Danemark , 
Suède, depuis les premiers temps historiques jusqu'à 
l'an 1448; Russie, Pologne, Hongrie, Bohème, 
depuis t'an 1034 jusqu'à Van 1460. 

Etats Scandinaves. — Norwége. — Danemark. — 
Suède. — Union de Calmar. — Marguerite Wal- 

demar Etats slaves. — Russie. — Wladimir II. 

— Invasion des Tarlares. — Asservissement de la 
Russie. — Dmitry IL — Pologne..— Chevaliers de 
l'ordre leutonique. — Hongrie. — Bohème. 

Etats Scandinaves. — Norwége. Cette con- 
trée, aujourd'hui partie intégrante de la Suède, 
ne se révèle au monde que vers la fin du dixième 
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siècle , au moment où son roi Olaiïs I se convertit 
au christianisme, baptise lui-même ses sujets et 
détruit les temples païens. Alors saint Martin de 
Tours est proclamé patron et protecteur du pays : 
la ville de Drontheim s'élève; la civilisation pé- 
nètre jusque sur les rivages glacés de la Norwége. 
En 1016, Olaus II protège le clergé naissant et 
règle l'organisation des églises. Une révolution le 
renverse du trône, mais son fils Suénon y remonte 
et le laisse à Harold Hardrada, fameux guerrier 
qui périt en 1066 à la bataille d'Handford, en allant 
au secours de Guillaume le Conquérant contre le 
Saxon Harold. Après Olaus III, qui renonce aux 
expéditions lointaines, l'anarchie sedéclare chez les 
Norv égiens et ne cesse que sous Haquin V (1223), 
à qui saint Louis fit proposer le commandement 
d'une partie de la flotte envoyée contre Damiette. 
Ce prince s'empara de l'Islande et du Groenland , ne 
se doutant pas qu'il venait de toucher un nouveau 
monde. MagnusVlI,roien 1263, réforme lalégisla- 
tion , accorde de grands privilèges au clergé, entre 
autres le privilège de battre monnaie à l'archevêque 
, de Drontheim Eric. Il tente vainement de se faire 
roi d'Ecosse et s'épuise en attaques inutiles contre 
les villes hanséatiques. Ses successeurs furent Ha- 
quin VI et Magnus VIII : celui-ci était déjà roi de 
Suède; mais ses sujets l'obligèrent d'abdiquer en 
faveur d'Haquin VII, qui épousa, en 1362 , Mar- 
guerite de Waldemar, héritière du royaume de 
Danemark. Haquin étant mort en 1380, et son fils 
Olaus en 1387, les états danois, assemblés à Cal- 
mar, proclamèrent la réunion des trois royaumes 
du Nord, en 1397. 
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Danemark. Ce royaume, connu des anciens 
sous le nom de Cimbrie ou Chersonèse eimbrique, 
et d'où plus tard s'élancèrent les célèbres pirates 
normands , reçut au douzième siècle les bienfaits 
du christianisme. Son premier roi chrétien, saint 
Canut, renonçant aux courses aventureuses, tourna 
ses efforts contre les corsaires de la Baltique et 
subjugua, en 1 1 30, les Obotrites, peuples sauvages 
du Mecklembourg. Son iils, Waldemar I, fonda la 
grandeur de sa race; il conquit Dantzick, bâtit 
Copenhague, où il fixa sa résidence, et donna à sa 
nation un code de lois. Ses fils, Canut VI et Wal- 
demar II, continuèrent à policer les Danois; ce 
dernier imposa un tribut à la Norwége , conquit 
une partie de la Poméranie et reçut de l'empereur 
Frédéric II le titre de roi (1214). Plus tard il péné- 
tra en vainqueur dans la Courlande et TEsthonie, 
prêchant à main armée le christianisme et fondant 
la ville de Revel. Mais là il trouva sa perte : fait 
prisonnier par ses propres sujets, il vit les Slaves 
se soulever contre lui, et il perdit au combat de 
Bornhovède sa gloire et son influence (1227). 

A sa mort, arrivée en 1241, le Danemark est dé- 
chiré par des dissensions pendant près d'un siècle. 
Plusieurs pays se détachent de ce royaume sous 
Christophe L En 1346 , Waldemar III rend à sa 
patrie son éclat passé en y ajoutant la Scanie , le 
Holstein et l'île de Gothland. Sa fille Marguerite 
devait encore accroître cette puissance par son 
mariage avec Haquin, roi dé Norwége. 

Suède. La civilisation suédoise sortit du mona- 
stère de Wodstena , cet asile de la religion et des 
lumières, fondé par la sollicitude des papes. Au 
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douzième siècle, le flambeau de la foi commença à 
éclairer les sombres forets qui avaient été si long- 
temps les témoins du culte sanguinaire rendu à 
Odin 1 . Le premier roi historique de la Suède, 
Suerker, divisa sa nation en quatre diocèses et en 
laissa le gouvernement à ses deux fils Eric le Saint 
et Charles VII (1 156). Eric alla régner sur la Gothie 
et s'appliqua à adoucir Jes mœurs barbares de ses 
sujets; en mourant il légua à son frère, déjà roi 
d'Upsal , ses Etats , qui ne furent plus depuis parta- 
gés. Comme en Danemark, des divisions intestines 
éclatèrent, et ne furent terminées que lorsque 
Magnus Ladulas prit le titre de roi des Goths et 
des Suédois , en 1279. 

Cependant la race d'Odin venant à s'éteindre, 
de nouveaux troubles s'élèvent relativement à la 
succession; les familles étrangères briguent la cou- 
ronne et multiplient par leurs intrigues les causes 
de l'anarchie. En 1 363 , Albert de Mecklembourg , 
appelé au trône, mécontente la noblesse, qui le 
dépose et qui offre la succession à Marguerite 
Waldemar. Celle-ci, à la tête d'une armée, vint 
livrer la bataille de Falkœping (1389) au prince 
Albert, qui tomba en sa puissance. C'est alors que 
Marguerite, surnommée la Sémiramis du Nord, 
cimenta l'union des trois royaumes à la diète gé- 
nérale de Calmar, et fit jurer par les députés des 
trois nations la fédération perpétuelle du Dane- 
mark, de la Suède çt de la Norwége. Les clauses 
du traité furent celles-ci : le trône sera électif ; le 
souverain siégera alternativement dans chacun des 

4 

t. Voir la mythologie des peuples du Nord. 
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Etats; les lois et les coutumes de chacun seront 
religieusement respectées. 

Marguerite descendit au tombeau en 1412, et 
les nobles choisirent pour roi Eric le Poméranien , 
prince faible et incapable qui laissa périr entre ses 
mains le pouvoir souverain. Christophe le Bavarois 
n'eut pas plus de talent; les rivalités nationales 
reparurent sous un aspect menaçant : on parlait 
déjà de la dissolution de l'union de Calmar; et en 
effet, à la mort de ce prince (1448), les Suédois 
rompirent le pacte et proclamèrent Charles VIII, 
tandis que la Norwége et le Danemark unis obéi- 
rent à Christian I. 

Etats slaves. — Russie. Iaroslaf , le législa- 
teur de la Russie, était mort en 1054. Après lui 
les dissensions reprirent leur ancienne force, et 
les tribus sauvages des bords de la mer Caspienne , 
du Volga et de l'Oural dévastèrent le territoire 
russe. Dès lors tout l'intérêt que semblait promettre 
l'histoire de cette contrée s'évanouit; de tous Jes 
princes qui gouvernent la Russie , on ne peut guère 
citer que Wladimir II , auquel l'empereur Alexis 
Comnène accorda le titre de Czar ou César. 

Le treizième siècle est une époque de désolation 
pour l'ancienne Sarmatie : c'est l'époque de la con- 
quête des Tar tares. Un conquérant s'était élevé 
parmi ces hordes belliqueuses : on l'avait sur- 
nommé le Roi des Rois ou Gengis-Kkan , et ce 
n'était point par flatterie. En une campagne il 
avait soumis l'immense empire de la Chine , brisé 
la domination des Khowaresmiens , entassé ruine 
sur ruine dans la florissante Boukharie, et apparu 
en vainqueur aux portes de Bagdad , capitale des 
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Arabes , qui étaient alors la terreur des Grecs. Si 
la mort n'eût frappé tout à coup ce farouche con- 
quérant, il aurait peut-être mis à exécution le 
projet qu'il avait formé de placer sous son joug 
l'Europe entière. Un de ses lieutenants, Soudaï- 
Bayadour, entra en Russie et commença cette 
suite d'excursions qui amena l'asservissement de 
cette vaste région, l'an 1239. 

Les Tartares avaient fixé leur capitale à Kazan ; 
les czars tributaires, à Moscou. Un siècle s'écoula 
ainsi jusqu'au moment où les Russes essayèrent de 
s'affranchir^ie la domination étrangère. Dmïtry II 
(Démétrius) Iwanowitch (fils d'Iwan), monté sur 
le trône en 1353, voyant que la puissance des con- 
quérants s'affaiblissait de jour en jour, entreprit 
de les chasser. Il rassembla toutes les forces dont 
il pouvait disposer, passa le Don, et vint camper 
dans la plaine de Koulikof ou des Bécasses (1 380). 
C'est là que fut livrée une bataille mémorable dans 
laquelle périrent deux cent mille Mongols. Dmi- 
try, paré de la croix, avait toujours combattu 
au premier rang. Après la bataille, il fut retrouvé 
au pied d'un arbre où l'avait jeté sans connais- 
sance une blessure à la tête, et sa victoire lui 
valut le surnom de Donski, ou vainqueur du 
Don. Ce prince semblait pouvoir achever la dé- 
livrance de son pays, lorsque les conquérants 
appelèrent à leur secours un des généraux de 
Tamerlan, qui détruisit Moscou et força le czar au 
tribut. Les successeurs de Dmitry, Vassili II et 
Vassili III, n'eurent pas plus de bonheur; mais ce 
dernier, en mourant, laissait dans son fils, 
Iwan ÏII, un vengeur heureux , qui allait expulser 
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les étrangers et donner au grand-duché de Mos- 
covie un éclat extraordinaire (1462). 

Pologne. De tous les princes qui avaient oc- 
cupe le trône de Pologne avant le douzième siècle, 
aucun n'égala en renommée Boleslas III le Victo- 
rieux , qui porta les frontières de ses Etats dans 
des lieux inconnus avant lui. La division de son 
vaste héritage, partagé à sa mort (1139) entre ses 
quatre fils , suivant la coutume féodale , priva le 
royaume de sa force et le livra aux ravages des 
Prussiens. C'est alors que Conrad, prince de Thorn, 
appela à son aide les chevaliers de l'ordre teuto- 
nique et les établit à Culm , sous la condition de 
convertir au christianisme les farouches riverains 
de la Baltique (1226). Quelques années aupara- 
vant, un évêque de Riga avait créé dans le même 
dessein Tordre des Porte-glaives. 

Ainsi s'éleva, sur les limites de la Pologne, une 
nouvelle puissance qui ne tarda pas à prendre de 
grands développements. Les chevaliers de l'ordre 
teutonique domptèrent les Prussiens ou Pruczes, 
défrichèrent les terres , construisirent des villes, et 
se préparèrent à entrer plus tard en lice avec ceux ' 
qui les avaient introduits en Europe. I 

De grands dangers menaçaient en outre la Po- 
logne, et devaient, sinon lui donner le désavan- 
tage dans la lutte contre les chevaliers, au moins 
distraire une partie de ses forces; car, à l'orient, 
les Russes , les Lithuaniens , les Tartares, les Kho- 
zares , toujours hostiles, cherchaient constamment 
a usurper sur son territoire. Pendant ces luttes, la j 
Pologne fut gouvernée par un grand prince, Casi- j 
mir III, qui, en 1343, signa avec Tordre teuto- J 
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nique le fraité de Kalisch, tandis qu'il détruisait 
dans des combats heureux les espérances des enne- 
mis de sa patrie. Ce monarque, le dernier rejeton 
de la famille des Piast , donna un code de lois, et 
associa la noblesse au pouvoir législatif, diminuant 
par là la puissance royale (l 370). rà3tè?&$ , 

La noblesse polonaise trouva , à la mort de Casi- 
mir III, l'occasion d'exercer sa prérogative de 
fraîche date : elle se constitua en diète et offrit la 
couronne au roi de Hongrie, Louis le Grand , qui, 
après un règne sans intérêt, mourut, laissant pour 
héritière une fille nommée Hedwige, qui était 
mariée à Wladislas Jagellon, duc de Lithuanie. > 

L'avénement des Jagellons est pour la Polo- 
gne une époque d'agrandissement et de splendeur 
(1 386). La réunion de la Lithuanie à cette contrée 
en doubla l'étendue et la richesse, et la mit en 
état non-seulement de vaincre, mais d'écraser 
Tordre teutonique. En effet, la guerre ayant éclaté 
à ce moment , Wladislas gagna auprès de Tanne- 
berg une victoire qui amena la décadence des che- 
valiers (1410). Un demi-siècle après , Casimir IV 
obtint de si grands succès , que le grand maître 
se vit obligé de signer le traité de Thorn , par le- 
quel il cédait en toute souveraineté la Prusse occi- 
dentale et se déclarait Vassal des Jagellons pour 
la Prusse orientale. Ce traité éleva la Pologne au 
premier rang parmi les Ktats^du nord (1466). 

Hongrie et Bohême, ta Hongrie (Dacie et 
Pannonie) tire son nom desflongres ou Mtidgyares, 
qui , fuyant le joug dgs Khozares , sous hi conduite 
d'Arpad, reçurent de l'empareur Arnoul de Ger- 
manie la permission de cultiver les terres arrosées 

16 
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par le Danube (89 1). Dans le siècle qui suivit leur 
établissement, ils ravagèrent l'Allemagne , l'Italie 
et la France; ce fut seulement en 997 que leur 
chef Geisa reçut le baptême , et que son fils saint 
Etienne les convertit. La Hongrie, devenue tran- 
quille , cesse d'intéresser ; la race d'Arpad , qui 
s'éteint en 1295, n'offre, dans un si long espace, 
qu'un personnage digne d'être cité : c'est le roi 
André II, chevalier aux aventures, qui s'embarqua 
en 1 2 1 8 pour la première croisade contre Damiette. 

Charobert , arrière-petit-fils de Charles d'Anjou, 
frère de saint Louis , fut proclamé par le clergé 
et bientôt adopté par la nation (1310). Sous son 
fils Louis le Grand, déjà roi de Pologne, la Hon- 
grie commença à jouer le rôle important de défen- 
seur de la chrétienté; Louis combattit les Otto- 
mans près d'Andrinople et reçut un terrible échec. 
Ses successeurs ne faillirent pas à cette mission; 
Sigismond livra aux Turcs, en 1396, la sanglante 
bataille deNicopolis. Ce prince, promu à l'empire 
en 1410, mourut en 1437, avec la consolation 
de voir dans Mathias Corvin et dans son fils 
Jean Huniade de courageux défenseurs de sa 
patrie.' » 

Bohême. Les Bohémiens , fixés dans l'ancien . 
pays des Marcomans, privent souvent part aux 
affaires de l'Allemagne; mais ils y parurent d'une 
manière secondaire leur duc ou roi ne fut guère 
qu'un vassal du saint-empire. L'avénement de la 
maison dé Luxembourg (1310) donna à cette cou- 
ronne un éclat momentané,; Jean l'Aveugle y 
réunit la Silésie et te Brandebourg, et se fit un 
aônr glorieux dans toutes les cours de l'Europe. 
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Plus tard, l'empereur Charles IV annexa à la 
Bohême la Lusace r et donna au souverain de cette 
contrée le titre de premier électeur. À la mort de 
Sigismond, empereur et roi de Hongrie et de Bo- 
hême , la maison de Luxembourg n'ayant plus 
d'héritier mâle, le trône de Bohême passa à Albert 
d'Autriche (1438). 



Questionnaire. 

Quels sont les premiejy rois connus de la Norwégc? — 
Racontez leurs principales actions. — A quelle époque fu- 
rent rétinis les trois royaumes? — Sous quel nom le Dane- 
mark ctait-il connu des anciens? — Quel fut le premier 
roi chrétien de cette contrée? — Que fit ce prince? Qui lui 
succéda?— Quelle ville bâtit Waldemar I ? — Quels furent 
ses successeurs? — Que lirent-ils? — D'où sortit la civili- 
sation pour la Suède? — Nommez les princes qui régnèrent 
successivement sur cette contrée. — Comment Marguerite 
eut-elle la couronne? — Quelle bataille livra-l-elle? — 
Quelles furent Jes clauses de l'union de Calmar? — Quels 
furent les successeurs de Marguerite? — En quelle année 
était mort Iaroslaf de Russife? — Qu'arriva-t-il après fui? 
— Quel prince reçut le titre de czar? — Par qui la Russie 
fut-elle envahie? — Racontez les conquêtes et les ravages 
de Geagis-Khan. — En quelle année la Russie fut-elle asser- 
vie? — Combien de temps resta-t-elle sous la domination 
des Tartares? — Quelle entreprise conçut Dmitry Jl? — 
Quelle bataille gagna-t-il? — Quel surnom lui valut cette 
victoire? — Que firent les successeurs de ce prince?— Quel 
est le prince le plus remarquable de tous ceux qty ont oc- 
cupé le trône de Pologne avant le douzième siècle? — Quelle 
cause affaiblit le royaume après lui? — Que fit Conrad, 
prince de Tliorn ? — Quelle puissance s'éleva ainsi stir les 
limites de la Pologne? — Quels autres dangers menaçaient 
ce royaume?-— Par quelles actions s'illustra Casimir II!?— 
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Quelle nouvelle famille monta sur le trône de Pologne?— 
Racontez les principaux faits qui concernent la Hongrie et 
la Bohême. 



se 



CHAPITRE XXVII. 

Rivalité de la France et de l'Angleterre. 

Edouard I (Philippe I/J, Philippe /F). — L'Ecosse 
et la Flandre. — (Louis X f Philippe V, Charles IV) 
Edouard IL — Edouard lit ; ses prétentions à la 
couronne de France. — Bataille de Crécy. (1272- 
1380), ? 

La rivalité de la France et de l'Angleterre est 
un des faits les plus remarquables de l'histoire des 
peuples. On dirait , à vojf l'énergie de la lutte , la 
haine des deux nations, que l'on ^ assister à la 
ruine de Tune ou de l'autre. Il riïjra, dans les 
annales du monde, que les guerres puniques qui 
nous offrent l'exemple d'tine animosité aussi pro- 
fonde, aussi soutenue. 

Edouard I, roi d'Angleterre, et Philippe III le 
Hardi, roi de France, montèrent sur le trône à 
deux années d'intervalle. Edouard avait donné de 
Bonne heure des preuves de son courage : il avait 
délivré son frère , Henri III, prisonnier de Simon 
de MoHtibrt; puis il était parti pour la Terre sainte, 
où il avait combattu les Sarrasins devant Tunis, 
sous les drapeaux de saint Louis. A son retour en 
Angleterre, il avait trouvé son père expirant; re- 
nonçante se venger des barons, il chercha à 
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acquérir l'unité territoriale de la Grande-Bretagne 
parôa conquête du pays de Galles et de l'Ecosse. 
La première partie de son projet réussit; il vain- 
quit au combat de Snowdo le prince gallois Leoly n, 
et fit massacrer les bardes , derniers restes de la 
hiérarchie druidique (1283). Quanta l'Ecosse, il 
échoua, tant à cause de la valeur des habitants que 
par leur alliance avec les Français. 

Philippe III, après un règne insignifiant, venait 
de mourir au moment où il s'engageait dans une 
guerre contre la Castille, en faveur des infants de 
Lacerda , ses parents. Son successeur, l'audacieux 
Philippe le Bel ( 1 285), essaya de traverser Edouard 
dans ses projejs, et il y réussit : il soutint les 
Ecossais Bruce et Wallace dans leur lutte héroïque 
contre le monarque anglais , mais celui-ci sut se 
venger en soulevant la Flandre contre le monarque» 
français. 

La cause de la guerre vint, dit-on, d'une rixe 
de matelots anglais et normands qui eut lieu dans 
le port de Bayonne. Refus de justice ayant été 
donné de part et d'autre , les armes dûrent décider 
la question. L'Ecosse devint l'alliée de la France, 
la Flandre celle de l'Angleterre. La situation ré- 
ciproque de ces pays était la même : tous deux 
paraissaient la proie convoitée du plus fort. Les 
hostilités commencèrent en 1206. Les Flamands 
furent battus à Furnes, les Ecossais à Falkirk. 
Les deux pays étaient conquis; Edouard signa 
la paix en 1303. Mais le joug des vainqueurs 
était lourd à porter; la Flandre se révolta la pre- 
mière sous la conduite de Pierre Kœnig, consul 
des tisserands, et donna aux fiers barons français 

16. 
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une rude leçon à la bataille de Courtray. Philippe 
accourut venger l'honneur de ses armes, mais 
après sa stérile victoire de Mons-en-Puelle, il se 
retira, car soixante mille Flamands s'étaient pré- 
sentés le lendemain pour le combattre : il aban- 
donna ce peuple courageux , dont il reconnut Tin- 
dépendance (1305). 

En Ecosse, même résultat- Le héros de cette - 
contrée, Wallace, après avoir repoussé les Anglais, 
fut livré par un traître et périt à Londres d'un 
supplice horrible. Alors les chefs des clans mirent 
à leur tête Robert Bruce, qui osa prendre le titre 
de roi , tandis que le monarque anglais, se croyant 
assuré de sa conquête , procédait tranquillement à 
la distribution des terres. Un premier engagement 
ayant dissipé les montagnards, Bruce se cacha dans 
les bois , faisant répandre partout le bruit de sa 
mort. Tout à coup il sortit de sa retraite, et, tombant 
à l'improviste sur les Anglais, il les mit en déroute. 
Edouard n'eut pas le temps de réparer ce désastre : 
la mort le frappa en 1307. Il avait recommandé à ■ 
son fils, Edouard II, de faire bouillir ses os et de 
les porter toujours en tête de l'armée : « Car, disait- 
il avec orgueil, l'ennemi n'en soutiendra pas la 
présence.» lîp 

ÏHirant ce temps, le roi de France poursuivait 
ses démêlés scandaleux avec Bon if ace VIII , faisait 
brûler les templiers, et contraignait le pape Clé- 
ment V à transporter le saint-siége de Rome à Avi- 
gnon. Philippe le Bel , en descendant au tombeau , 
emporta la malédiction de Jacques de Molay, le 
grand maître des templiers; cette malédiction 
sembla s'accomplir : les trois fils du roi, Louis X, 
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Philippe V et Charles IV, moururent dans l'espace 
de quatorze ans, sans laisser de postérité nqâle 
(1314-1328). 

Si les fils de Philippe le Bel participèrent à la 
corruption de leur temps, le roi d'Angleterre, 
Edouard II, n'en fut pas exempt. Sos^attaclie- 
ment pour un favori , Pierre Gaveston , éascon de 
naissance, excita les murmures des grands sei- 
gneurs, qui se firent justice eux-mêmes. Cet inso- 
lent parvenu accablait ses ennemis de grossières 
injures : il appelait le comte de Warwick le chien 
noir des bois; «et le chien noir avait juré que le 
favori sentirait ses dents. » En effet, Gaveston, de- 
venu prisonnier des barons, fut décapité. 

Edouard n'était pas plus heureux en Ecosse. 
Robert Bruce se signalait par ses exploits , et av^it 
repris successivement les villes de Roxburgh r 4l 
Perth et d'Edimbourg. Il se trouvait à la tète de 
trente mille hommes armés de piques , lorsque le 
monarque anglais vint lui présenter la bataille près 
de Bannock-Burn (1313). Au point du jour, les 
Ecossais se mirent en prières et entendirent la 
messe, qui leur fut dite sur une hauteur voisine. 
Ensuite le prêtre, les pieds nus, parcourut tous 
leurs rangs , les exhortant à combattre avec cou- 
rage pour leur liberté. Comme ils s'agenouillaient 
sur son passage, un Anglais s'écria : « Us se met- 
tent à genoux, ils demandent miséricorde. — Oui, 
répondit un baron anglais, ils demandent miséri- 
corde, mais à Dieu et non pas à nous. » Dès le 
commencement de l'action l'infanterie anglaise fut 
mise en déroute ; alors la cavalerie s'approcha pour 
renouveler le combat ; mais parvenus à un endroit 
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où le sol était rempli de trous et de fossés , les che- 
vaux s'abattirent, et les cavaliers, tombant les 
uns sur les autres, furent tués sans pouvoir se 
défendre ni se relever, accablés comme ils Pétaient 
sous le poids de leur armure. Les Ecossais rem- 
portèrent une victoire complète; Edouard s'enfuit 
du champ de bataille après avoir perdu sou sceau 
et ses trésors. 

Gaveston avait été remplacé par un autre fa- 
vori, Hugpes Spencer. Une femme renversa le 
nouveau parvenu ; cette femme était l'épouse du 
roi, la sœur de Philippe le Bel, la trop fameuse 
Isabelle de France, qui, de son vivant, donna 
l'exemple de tous les crimes, et qui, morte, fut 
l'occasion d'une guerre de cent cinquante ans. Isa- 
belle, aveuglée par ses passions, avait conçu l'af- 
freux dessein de se débarrasser de son mari et de 
Spencer, qu'elle haïssait mortellement. Elle passa 
en France, à la cour de son neveu Charles IV, dit 
le Bel, et là elle put préparera loisir le projet 
qu'elle méditait. Les seigneurs anglais , avec qui 
elle entretenait une active correspondance, applau- 
dissaient volontiers à la chute du favori ; ils appe- 
lèrent la reine, qui fut saluée à son retour comme 
une libératrice, et lui fournirent des troupes: 
Edouard s'enfuit de sa capitale. Hugues Spencer, 
fait prisonnier, fut pendu , couronné d'orties, à une 
potence de cinquante pieds. Quant au roi, on lui lit 
son procès en plein parlement ; on chercha à prou- 
ver que la vie de la reine n'était assurée que par la 
captivité de son époux, et l'infortuné monarque 
fut enfermé dans un château. Peu de temps après 
on exposa son cadavre à la vue de lout le peuple : 
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on n'y apercevait aucune trace de violence. Seu- 
lement on soupçonna , à l'horrible contraction des 
traits du visage, que le patient avait dû succomber 
à une mort douloureuse. Le bruit se répandit qu'on 
avait introduit un fer rouge dans ses entrailles, t*t 
des cris déchirants partis du château , la nuit même 
de sa mort, semblaient confirmer pleinement ces 
soupçons (1327). 

Edouard III prenait les rênes du gouvernement 
au moment où l'Angleterre était le plus vivement 
engagée dans sa guerre contre les Ecossais. Ces 
hardis et infatigables montagnards, qui portaient 
avec eux leur bagage attaché à la selle de leurs 
chevaux, avaient battu son père deux fois, d'abord 
à Bannock-Burn, comme on l'a déjà vu, puis à 
Blackmor. Edouard III croyait pouvoir laver ces 
revers dans le sang de Robert Bruce ; mais , après 
une campagne désastreuse, il signa avec lui un 
traité par lequel il le reconnaissait roi d'Ecosse, 
ainsi que ses descendants (1328). 

Ce n'était pas seulement par lassitude que le mo- 
narque anglais retirait ses troupes de l'Ecosse, mais 
encore par le conseil de sa mère Isabelle. Char- 
les IV, le dernier des fils de Philippe le Bel, venait 
de mourir, laissant une fille et sa veuve enceinte ; 
il avait désigné pour régent son cousin, Philippe 
de Valois. Les docteurs en droit civil et canonique 
furent consultés, et répondirent que les femmes 
étaient exclues de la succession , invoquant pour 
autorité la loi salique , qui ne parlait que des terres 
allodiales : ainsi ils rejetaient les prétentions des 
filles de Philippe V, de Louis X, et surtout celles 
d'Isabelle de France. Philippe de Valois, s'appuyant 
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sur ces décisions et sur l'opinion nationale, prit le 
titre de roi aussitôt que la reine eut mis au monde 
une fille. c< 

Le prince anglais dissimula son désappointe- 
ment. Il vint à Amiens, Van 1329, rendre hommage 
^Philippe VI pour ses possessions continentales, et 
regagna son royaume, où il tourna ses vues contre 
l'Ecosse. Là régnait David Bruce, successeur de 
Robert son père. Le roi d'Angleterre lui suscita un 
rival dans Edouard Baliol, qui, par la victoire de 
Halidon-Hill, chassa d'abord sonadversaire(l332); 
mais il ne soutint pas ce premier succès. Le roi 
de France secourut David, et, par contre-coup, 
Edouard III souleva la Flandre. La guerre recom- 
mença donc. 

.s 

Déjà, en 1328, Philippe de Valois avait marché 
contre les Flamands et les avait battus à Cassel; 
mais cet échec ne les rendit pas plus traitables. Ces 
marchands ne pouvaient vivre en paix avec la no- 
blesse. Il y avait alors parmi eux un homme in- 
fluent nommé Jacquemart Artewelde, brasseur de 
miel enrichi , et d'une popularité si grande, qu'il 
exerçait les droits royaux dans la ville de Gand. 
C'est à lui qu'Edouard III s'adressa, et le brasseur 
répondit à l'envoyé du prince : « Que votre maî- 
tre prenne le titre de roi de France, car nous 
avons engagé notre foi au roi de France. » C'était 
là une odieuse trahison. Edouard était d'autant 
mieux disposé à prendre ce parti , qu'il y était 
engagé par Robert d'Artois , que Philippe avait 
chassé du royaume pour avoir fabriqué de faux 
titres. 

Cette prise d'armes de l'année 1337 se fit des 
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deux côtés avec lenteur : on eût dit que les cham- 
pions en redoutaient l'issue. Si les possessions an- 
glaises remportaient en étendue, celles de la France» 
étaient plus compactes, plus étroitement unies. 
L^adresse'des archers anglais était largement com- 
pensée par la force et la valeur de la chevalerie 
française; d'ailleurs, les Français comptaient aussi 
d'habiles archers dans les Génois, leurs auxiliaires. 
Les premiers combats, ceux de l'Ecluse et de Saint- 
Omer, n'amenèrent aucun résultat et parurent 
même un moment lasser les deux princes. Mais la 
rivalité des Penthièvre et des Montfort, qui se 
disputaient la Bretagne, soutenus, l'un par le roi 
de France, l'autre par le roi d'Angleterre, ralluma 
une haine mal éteinte. Bientôt la trahison de Geof- 
froy ou Godefroy d'Harcourt ramena le théâtre des 
hostilités au cœur de la France. Edouard débarqua 
a Barfleur, prit Valognes, Cherbourg , Saint-Lô, 
Caen, et s'approcha de Paris, incendiant Saint- 
Germain, Saint-CIoud et Bourg-la-Reine; puis il 
se dirigea vers la Picardie quand il apprit l'arrivée 
des troupes françaises. Celles-ci le suivirent jusqu'à 
Crécy, où il s'arrêta pour livrer cette fameuse 
bataille, la plus sanglante défaite qu'eussent encore 
essuyée les princes capétiens (1346). Là, le jeune 
fils d'Edouard, le prince de Galles , si célèbre de- 
puis sous le nom du prince Noir, gagna vaillam- 
ment ses éperons. Là périt le roi de Bohême, Jean 
l'Aveugle: cet héroïque vieillard, entendant dire 
que les affaires allaient mal du côté des Français, 
s'adressa à ses compagnons et leur dit : « Je vous 
prie et requiers très-spécialement quevous me me- 
niez si avant que je puisse férir (frapper) un coup 
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d'épée. » Alors deux chevaliers, liant les brides de 
leurs chevaux à celles de son cheval , se portèrent 
en av an t'sans regarder et trouvèrent la mort ave* 
lui au milieu des ennemis. 

Pendant la déroute , Philippe de Valais s'était 
constamment tenu à portée des flèches. Jean de 
Hainaut, prenant enfin la bride du cheval du roi, 
l'entraîna loin du champ de bataille. Une nuit 
pluvieuse et obscure favorisa la retraite du prince, 
qui arriva au château de Broyé. Les portes en 
étaient fermées. On appela le commandant ; ce- 
lui-ci vint sur les créneaux et dit : « Qui est-ce là 
qui appelle à cette heure? » Le roi répondit : 
« Ouvrez, c'est la fortune de la France. » 

Le lendemain, le roi d'Angleterre envoya des 
chevaliers pour compter les morts des ennemis : 
ils trouvèrent onze princes , quatre-vingts banne- 
rets, douze cents chevaliers, trente mille soldats. 
Les Anglais n'avaient perdu , dit-on, qu'un éeuyer, 
trois chevaliers et un petit nombre de soldats. 
« Mais la victoire ne compte pas ses morts; qui 
triomphe n'a rien perdu. » 

Du champ de bataille , Edouard alla mettre le 
siège devant Calais, qu'il bloqua étroitement, et 
où la famine se fit bientôt sentir. Le gouverneur 
de la ville, Jean de Vienne, gentil chevalier de 
Bourgogne , écrivait au roi Philippe : "Nous avons 
mangé les chevaux , les chieiïs , tous les animaux 
que nous avons pu rencontrer; il ne nous reste 
plus qu'à nous manger les uns les autres. Secourez- 
nous donc proniptement, ou bien nos soldats sont 
tous résolus à attaquer l'ennemi et à mourir avec 
honneur sur un champ de bataille, plutôt que de 



Digitized by Googl 



DU MOYEN AGE. 289 

périr de faim dans la ville. « Philippe essaya inu- 
tilement de délivrer Valais, qui se rendit après une 
héroïque résistance. Les habitants furent chassés 
de la ville, et, durant deux siècles, les Anglais 
eurent une porte ouverte dans notre patrie. Du reste, 
la victoire semblait être partout fidèle à Edouard ; 
dans le même temps sa femme, Philippine de Hai- 
naut, faisait prisonnier, à Nevil's-Cross , le roi 
d'Ecosse , David Bruce. 

Questionnaire. 

Quels desseins avait formés Édouard 1, roi d'Angleterre? 

— Réussit-il dans l'exécution de ces desseins ? — Comment 
Philippe le Bel chercha-t-il à les traverser? — D'où vint 
la cause de la guerre entre les deux princes? — Quels fu- 
rent les résultats des hostilités? — Les peuples vaincus 
supportèrent-ils patiemment le joug? — Raconlez ce qui se 
passa en Flandre; ce qui se passa en Ecosse. — Pourquoi 
les barons se révoltèrent-ils contre Edouard 11? — Quel 
fut le sort de Gaveston? — Racontez la bataille de Bannoek- 
Burn. — Par qui Gaveston avait-il été remplacé? — Quel 
dessein forma Isabelle? — Quels moyens prit-elle pour le 
mettre à exécution? — Quel fut le sort de Spencer?— Quel 
fut celui du monarque anglais? — Comment se termina la 
guerre contre l'Ecosse? — Comment Philippe de Valois 
prit-il le titre de roi? — Que fit Edouard III ? — A quelle 
occasion la guerre recommença-t-el le entre les deux nations ? 

— Quel conseil suivit Edouard? — Quelles étaient les 
forces des deux côtés? — Racontez la bataille de Crécy. — 
Comment périt le roi de Bohême? — Où se retira Philippe 
de Valois? — Quelles furent les pertes des Français? — 
Quelle ville le roi d'Angleterre alla-t-il assiéger? — Quel 
fut le résulta de ce siège? — Que se passail-il dans le 
même temps en Ecosse? 

9. Jlist. du Moyen Age. 17 
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CHAPITRE XXVIII. 

Suite de la rivalité de la France et de l'Angleterre. 

{Jean le Bon.) — Bataille de Poitiers. — {Charles F.) 
— Duguesclin. — Richard IL — {Charles F/.) — 
Maison de Lanças tre. — Henri IV. — Henri F. — 
Bataille d'Azincourt. — Henri VL — {Charles VIL} 
(1380-14530 

4 

Jean II, dit le Bon, successeur de Philippe de Va- 
lois, ne releva point le drapeauhumilié delaFrance. 
Chevalier plutôt que roi , ce prince brûlait du désir 
de laver l'affront que la chevalerie française avait 
essuyé à Crécy. Pour ranimer les cœurs/ il institua 
Tordre de l'Etoile, dont les membres juraient de ne 
jamais s'éloigner du champ de bataille de plus d'un 
arpent, Sur ces entrefaites, le favori et ministre du 
roi, Charles de Lacerda, connétable de France, fut as- 
sassiné par Charles le Mauvais, roi de Navarre. Jean 
voulut venger cette mort ; mais le Navarrais , pré- 
voyant l'inégalité de la lutte, s'embarqua pour PAn- 

S- ' Te et conclut une alliance avec Edouard III. 
terre recommença. Le prince Noir fut encore le 
de cette campagne* Jean, à la tète de soixante 
mille hommes, atteignit son adversaire sur la route 
de Poitiers et crut le faire prisonnier avec toute son 
armée, qui était alors réduite à six millë Gascons 
et à deux raille Anglais. Le prince Noir se montrait 
disposé à accepter la paix, mais Jean lui imposa de 
si dures conditions qu'il aima mieux se résoudre à 
combattre. Le 19 septembre 1356, les deux armées 
en vinrent aux mains. La bravoure imprudente du 
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roi de France et de ses chevaliers compromit le 
succès de cette journée* Dès le commencement de 
Faction le désordre se mit <Jans les rangs de l'ar- 
mée française , et la déroute fut bientôt complète. 
La noblesse se laissa prendre en si grande foule , 
que les prisonniers étaient plus nombreux que les 
vainqueurs. Le roi Jean, tombé au pouvoir des en- 
nemis , fut traité avec tous les égards dus au cou- 
rage malheureux; il fut conduit à Bordeaux, puis à 
Londres. 

Edouard III songea à tirer bon parti de sa vic- 
toire : il espérait y gagner les deux tiers de la 
France en toute souveraineté. Ce malheureux pays 
se trouvait alors en proie à la plus grande anarchie : 
Paris, privé de son chef, avait donné le signal de 
rinsurrection. Le Dauphin Charles, Robert Le Coq, 
évêque de Laon , et Charles le Mauvais s'y dispu- 
taient l'autorité. Le Dauphin , en agissant avec 
prudence, sut éloigner ses rivaux, et contraignit 
le monarque anglais à se contenter de la propriété 
de la Guyenne (l 360). Quatre ans après, le roi Jean 
mourut à Londres. 

Charles V (1364), prince instruit et prudent, 
devait, sans sortir de son palais, expulser les étran- 
gers de son royaume. Son mérite vint du discerne- 
ment qu'il mit à choisir ses hommes de guerre et ses 
ministres. Il tira de la Bretagne un pauvre cheva- 
lier, nommé Bertrand Duguesclin , en qui on avait 
remarqué dès la plus tendre jeunesse un goût pro- 
noncé pour les armes , une audace singulière et de 
rares talents pour le commandement. 

Duguesclin répondit aux espérances du roi. La 
guerre ayant recommencé, il ruina, par la victoire 



Digitized by Google 



292 HISTOIRE 

de Cocherel , le parti de Charles de Navarre. Puis 
il marcha au secours des Penthièvre en Bretagne ; 
mais la fortune le trahit devant Auray , où il fut 
fait prisonnier. Charles V le racheta et le mit à la 
tête des grandes compagnies , soldats mercenaires 
et aventuriers qui désolaient le royaume; il le 
chargea de replacer sur le trône de Castille Henri 
de Transtamare, chassé par son frère Pierre le 
Cruel. En Espagne, comme en Normandie et en 
Bretagne , il rencontra les Anglais dans les rangs 
ennemis , et , malgré eux , il vint à bout de son en- 
treprise. Alors, après cette suite d'hostilités indi- 
rectes, le roi de France, se sentant assez fort, des- 
cendit un jour dans ses cuisines et chargea un 
de ses marmitons de porter une lettre au roi des 
Anglais. Cette lettre n'était rien moins qu'une dé- 
claration de guerre , déclaration humiliante pour 
celui qui la reçut. Mais cette fois Charles V ne 
manquait point à sa sagesse ordinaire; il avait 
tout prévu : le vieil Edouard s'endormait au milieu 
des plaisirs , tandis que son fils, le fameux prince 
Noir, attaqué d'une maladie de langueur, n'avait 
plus la même activité. 

Duguesclin , nommé connétable (1370) et vieil- 
lissant en audace, lit des prodiges de valeur, se 
transportant avec une incroyable rapidité partout 
où Sft présence était nécessaire. Une foule de vic- 
toires , la prise de plus de trois cents villes ou châ- 
teaux forts , tels furent les glorieux succès du héros 
breton , qui , blessé mortellement devant Château- 
neuf-de-Randan , reçut après sa mort un noble et 
juste hommage de la part de ses ennemis (1380). 
La même année mourut Charles Y, qui deseen- 
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dit au tombeau avec la joie d'avoir délivre son 
royaume du joug des étrangers. 

Le roi d'Angleterre, Edouard III , était mort en 
1377, laissant son royaume dans une situation peu 
florissante. L'Ecosse, sous la nouvelle famille des 
Stuarts, venait de recouvrer son indépendance; la 
France avait reconquis laGuyenne et les provinces 
des bords delà Loire : Richard II n'héritait donc que 
de l'Angleterre propre, de Bordeaux et de Calais. 
Il n'y avait point d'apparence que l'empire des 
Plantagenêts se reformât avec un tel prince encore 
enfant et sous la tutelle de trois oncles avides, les 
ducs d'York, de Lancastre et de Glocester. 

Cependant la France, par la mort de son roi, le 
sage Charles V, se trouvait dans une situation 
analogue; elle avait, pour la gouverner, un prince 
mineur, Charles VI, et ses trois oncles, les ducs 
d'Anjou, de Berry et de Bourgogne. Mais au moins 
elle s'était agrandie, surtout du côté du raidi. 

L'analogie n'est pas seulement dans la situation, 
mais encore dans les faits. Dans les deux royau- 
mes, c'est une minorité turbulente, et les troubles 
viennent de la même cause , c'est-à-dire de l'aug- 
mentation des impôts. En Angleterre, l'introduction 
de la Poll-tax ou capitation 1 amène le soulèvement 
des comtés d'Essex et de Kent, préparé d'avance 
par les prédications furibondes de John Bail, dis- 
ciple de l'hérétique Wiclef. Cent mille hommes 
sous la conduite d'un forgeron nommé Wat-Ty 1er, 

homme grossier, mais audacieux, marchent sur 

■ 

i. C'était une taxe personnelle proportionnée au rang et 
aux propriétés de chacun. 
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Londres , après avoir massacré les collecteurs des 
impôts , et semant sur leur passage le meurtre , 
l'kicendie et le pillage. Au milieu de l'épouvante 
générale, le jeune prince montra une rare fermeté. 
Il parut devant les insurgés qui faisaient entendre 
des cris furieux : leur chef, agitant un poignard, 
saisit la bride du cheval du roi ; mais il fut aussitôt 
mortellement frappé par le lord maire. La vie du 
prince était menacée ; dans ce péril extrême , il ne 
s'abandonna point , et , s'avançant vers les rebelles, 
il dit : « Mes amis, que faites-vous? Wat-Tyler 
était un traître ; suivez-moi , vous n'aurez point 
d'autre chef que moi. » Ces paroles hardies et 
l'apparition subite de mille hommes d'armes dé- 
concertèrent les rebelles, qui /jetant leurs armes , 
se dispersèrent de tous côtés. Leurs principaux 
chefs furent pris et décapités. 

En France , les impôts avaient aussi excité la ré- 
volte dite des maillotins et des tuchins. Les bour- 
geois de Paris avaient pillé l'arsenal et s'étaient 
armés, faute de mieux, de maillets de plomb, pour 
assommer les receveurs des impôts. Paris fut sévè- 
rement puni de sa révolte : les oncles du roi ôtèrent 
à cette ville ses franchises, brisèrent les chaînes 
dont on barrait les sues , confisquèrent les biens des 
bourgeois et en firent mettre un grand nombre à 
mort. L'Angleterre reprit ses hostilités contre 
l'Ecosse , la France contre la Flandre : Richard II 
ne put vaincre Robert Stuart ; Charles VI battit les 
Flamands à Rosebecque, où périt Philippe Arte- 
welde, fils du fameux brasseur de Gand (1382). 

Ici finit toute ressemblance entre les deux 
royaumes. Une révolution précipite du trône d'An- 
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gleterre la maison d'Anjou pour y faire monter la 
famille de Lancastre. Richard II n'avait pas soutenu 
les heureux commencements de son règne ; entraîné 
par les mauvais conseils de quelques seigneurs cor- 
rompus, il se livra aux dérèglements les plus hon- 
teux , poursuivant de ses vengeances tous ceux qui 
paraissaient blâmer sa conduite. Déjà ce prince 
s'était attiré l'aversion de ses sujets par sa tyrannie 
et ses violences , lorsque son mariage avec la fille 
de Châties VI acheva de soulever la nation contre 
lui : une des clauses de cette union cédait Brest et 
Cherbourg à la France. Henri de Lancastre, appelé 
par tous les partis, fut proclamé roi en plein parle- 
ment, et le malheureux Richard, enfermé dans le 
château de Pontefract, périt d'une mort violente; 
quelques auteurs rapportent que ses gardiens le 
laissèrent mourir de faim (1399). -*> 

Quelque chose de plus triste encore se passait en 
France. Pierre de Craon, sujet du duc de Bretagne, 
ayant assassiné le connétable Olivier de Clisson , 
s'enfuit auprès de son suzerain. Charles VI réclama 
inutilement le coupable , et jura d'aller le chercher 
lui-même. Il rassembla une puissante armée, et, 
comme il traversait la forêt du Mans par une cha- 
leur accablante, un homme mal vêtu se présenta 
tout h coup devant lui, et, saisissant la bride de 
son cheval , lui dit : « Roi, ne chevauche pas plus 
avant, mais retourne, car tu es trahi. » Cette ap- 
parition mystérieuse troubla le faible cerveau de 
Charles VI, et le malheureux prince tomba dans la 
folie. Dès ce moment régna l'anarchie la plus af- 
freuse : les oncles du roi s'emparèrent de l'admini- 
stration et renvoyèrent brutalement les conseillers 
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de Charles VI. Le duc de Bourgogne , Jean Sans- 
Peur, assassina le duc d'Orléans , frère du roi , et 
par ce crime impolitique alluma la guerre civile 
dans tout le royaume (1407). Deux factions puis- 
santes , les Armagnacs et les Bourguignons, rem- 
plirent la capitale et les provinces de meurtres et 
de brigandages. Les Armagnacs, voulant venger les 
Orléans > leurs parents et leurs alliés, appelèrent à 
leur aide le roi d'Angleterre Henri IV, qui mourut 
sur ces entrefaites (141 a). Son fils Henri V débarqua 
à Harfleur, réclamant son royaume de France, sui- 
vant l'antique usage de ses ancêtres. Charles d'Ar- 
magnac, général inhabile, marcha contre lui et lui 
livra à Azincourt, en Artois, une bataille aussi 
désastreuse que les journées de Crécy et de Poitiers 
(1415). Les Français, placés dans une position dé- 
favorable , furent forcés de se rendre ou de mourir ; 
ils laissèrent sur le champ de bataille dix mille 
morts , parmi lesquels on comptait sept princes et 
cent vingt seigneurs ayant bannière. Henri V, ef- 
frayé du nombre de prisonniers qu'il avaità garder, 
fit égorger ces hommes désarmés à qui il avait pro- 
mis la vie, déshonorant sa victoire par cette froide 
cruauté. 

La France était sérieusement menacée. En pré- 
sence du danger, les partis qui déchiraient le 
royaume étaient prêts à tenter les voies de la con- 
ciliation , lorsque le jeune Charles d'Orléans crut 
venger son père en faisant tuer Jean Sans-Peur sur 
le pont de Montereau (1419). Ce crime décida le 
nouveau duc de Bourgogne, Philippe le Bon, à se 
jeter dans les bras des Anglais et à reconnaître les 
droits de Henri V à la couronne de France. Alors 
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fut signé, au nom de Charles VI, et avec l'appro- 
bation de la reine Isabeau de Bavière, l'infâme 
traité de Troyes, qui assurait au roi d'Angleterre 
la main de Catherine , fille du roi de France, et la 
survivance du royaume (1420). Henri V entra en 
vainqueur dans Paris , où il siégea royalement à 
côté de Charles VI. Les deux monarques mouru- 
rent deux ans après (1422). Henri V était à peine 
âgé de trente-trois ans. Quant à l'infortuné Char- 
les VI , ni princes ni seigneurs n'assistèrent à ses 
funérailles , qui n'eurent rien de la magnificence 
royale ; mais on dit que les larmes du peuple n'y 
manquèrent pas. 

Henri VI, le fils de Henri V, n'était qu'un enfant; 
ses tuteurs , les ducs de Bedford et de Glocester, le 
firent proclamer à Paris et à Londres, roi de France 
et d'Angleterre , au milieu d'une grande pompe. 
Pendant ce temps , l'héritier légitime des Capets , 
Charles VII, entouré d'un petit nombre de servi- 
teurs fidèles, protestait inutilement contre de 
pareilles prétentions. L'orgueil des vainqueurs 
était venu au point de surnommer Charles VII le 
roi de Bourges : en effet, ce prince ne régnait alors 
que sur quelques villes riveraines de la Loire. Sa 
place d'armes la plus importante, Orléans, pouvait 
être regardée comme son seul et unique point de 
résistance ; Orléans pris, il n'avait plus qu'à fuir 
loin de sa patrie. C'était également l'opinion des 
Anglais : aussi le duc de Bedford vint-il bloquer ce 
dernier retranchement de la monarchie française. 
La ville allait succomber, lorsque la Providence 
suscita, pour le salut du royaume, une humble 
jeune fille, une simple paysanne de la Lorraine, 

17. 
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nommée Jeanne d'Arc. Elle vint annoncer au roi 
sa mission divine : « Gentil Dauphin , lui dit-elle, le 
Roi des cieux vous mande par moi que vous serez 
sacré et couronné en la ville de Reims, et serez 
lieutenant du Roi des cieux , qui est roi de France. 
Maintenant qu'on me donne des gens d'armes, en 
si petite quantité qu'on voudra, et j'irai faire lever 
le siégé d'Orléans. » Charles VII lui confia une 
armée, et bientôt Orléans fut délivré. En huit jours 
elle avait accompli ce qu'une résistance de sept 
mois n'avait pu faire. Les Anglais, battus sur tous 
les points, abandonnèrent Reims, où Charles VII 
fut sacré par l'archevêque de cette ville (1429). La 
cérémonie achevée, Jeanne s'agenouilla devant le 
roi et lui dit en pleurant : « La volonté de Dieu est 
accomplie; j'ai fait lever le siège d'Orléans, et 
vous ai amené dans la ville de Reims; laissez-moi 
partir maintenant, et aller servir mon père et 
ma mère, en gardant leurs brebis avec mes sœurs 
et mes frères , qui se réjouiraient tant de me voir. » 
On la retint malgré ses larmes ; les seigneurs 
jaloux la trahirent, et au siège de Compiègne elle 
tomba au pouvoir des ennemis, qui, après un pro- 
cès odieux, la brûlèrent sur la place publique de 
Rouen (1431). 

Les Anglais ne gagnèrent rien à ce lâche assas- 
sinat. Vaincus dans toutes les rencontres par Du- 
nois, La Trémouille, La Hire, Xaintrailles , Rar- 
bazan , ils dûrent abandonner ce beau royaume de 
France qu'ils convoitaient depuis si longtemps 
(1452). Henri VI eut d'ailleurs d'autres affaires 
chez lui : ses sujets irrités lui demandaient compte 
des défaites des armées nationales , et ils seressou- 
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vinrent que son grand-père, Henri IV de Laneastre, 
avait usurpé la couronne au détriment delà maison 
d'York. Ici, nous touchons à la guerre des deux 
Roses 7 qui appartient à l'histoire moderne. 



Questionnaire. 

Qui succéda à Philippe de Valois?— Quel était le carac- 
tère de Jean le Bon? — Comment la guerre éclata-t-elle 
entre la France et l'Angleterre? — Racontez la bataille de 
Poitiers. — Quel fut le sort de Jean? — Quelle était alors 
la situation de Paris? — Qui succéda à Jean?— Quel chef 
Charles V mit-il à la tête de ses armées? — Quels furent 
les premiers services de Duguesclin?— Comment Charles V 
déclara-t-il la guerre au roi d'Angleterre? — Quels furent 
les derniers exploits de Duguesclin? — Quelle était la si- 
tuation de l'Angleterre à l'avènement de Richard II, celltï 
de la France à l'avènement de Charles VI ? — Quelle cause 
amena des troubles dans les deux, royaumes ? — Racontez 
la révolte de Wat-Tyler. — Qu'est-ce que la révolte des 
maillotins? — Comment fut punie la ville de Paris? — 
Racontez par quelle révolution la maison de Laneastre 
remplaça la maison d'Anjou sur le trône d'Angleterre. — 
Racontez comment Charles VI perdit la raison. — Quels 
troubles désolèrent alors le royaume de France? — Quel 
prince étranger les Armagnacs appelèrent -ils? — Décrivez 
la bataille d'Azincourt. — Quel meurtre décida le duc de 
Bourgogne à reconnaître les droits dcHenri V à la couronne 
de France? — Quel traité fut alors conclu? — A quel âge 
mourut Henri V? — Quel était son successeur? — Quelle 
était la situation de Charles VII? — Quelle ville les Anglais 
assiégèrent-ils? — Racontez la mission divine de Jeanne 
d'Arc. — Comment mourut-elle? — Les Anglais gagnè- 
rent-ils quelque chose à ce meurtre? — Henri VI ne fut-il 
pa^pbligé d'abandonner la France? 
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CHAPITRE XXIX. 

Histoire des principaux Etals de l'Italie depuis ±268 
jusqu'à 1450. 

Italie septentrionale, — Seigneurie de Milan ; les Vis- 
conli ; Jean II Galéas ; les Sforza. — Piémont et 
Savoie. — Républiques maritimes : Venise , Gênes , 
Pise. — Rivalité de Gênes et de Pise. — Rivalité de 
Venise et de Gènes. — Puissance de Venise. — r Italie 
centrale,-- Toscane; les Médicis.— Etals de l'E- 
glise. — Translation du sainl-siége à Avignon. — 
Grand schisme d'Occident. — Italie méridionale, — 
Royaume de Naples et de Sicile. — Maison d'Anjou. 
— Vêpres siciliennes. — Maison d'Aragon. — Mai- 
son de Duras. 

Italie septentrionale. — Après la mort 
de Frédéric II, l'Italie resta divisée en Guelfes et 
en Gibelins , noms qui désignaient les plébéiens et 
les nobles, les nationaux et les amis de l'étranger. 
La victoire était restée aux premiers sur les Alle- 
mands, mais non point sur les familles gibelines 
italiennes. Au contraire, celles-ci avaient tiré 
parti de la défaite des empereurs , en usurpant la 
puissance souveraine sous le nom de podestat. 
L'importante Vérone se voyait gouvernée par le 
gibelin Eccelin III le Féroce, dont le frère, Albé- 
ric , régnait à Trévise : c'étaient les appuis les 
plus fermes des nobles de la Lombardie; le pape 
Alexandre IV fit prêcher, en 1255, une croisade 
contre eux. Eccelin fut vaincu et tué à la bataille 
de Cassano , et son frère égorgé avec tous les siens. 
La chute de cette maison profita aux familles d'feste 
et delà Scala (1260). 
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Seigneurie de Milan. Dans la Lombardie 
occidentale un autre changement s'opérait : Milan, 
jadis ville libre , et qui se trouvait à la tête des 
ligues communales, passait en servitude. En effet, 
les Torriani , qui y exerçaient une grande prépon- 
dérance, sévirent tout à coup chassés, Tan 1277, 
par l'archevêque Othon Visconti , qui se fit procla- 
mer seigneur perpétuel et commença la grandeur 
de sa maison. 

Othon régna vingt ans et transmit son autorité 
à son neveu Mathieu le Grand, lequel, chassé 
d'abord par les Torriani en 1302, parvint à se 
débarrasser de ses adversaires en employant la 
perfidie et la cruauté. Ce fut à lui que l'empereur 
Henri VII conféra le titre de vicaire impérial dans 
la Lombardie. Ses successeurs agrandirent la sei- 
gneurie de Milan, qui comprit bientôt seize des 
plus grandes villes de l'Italie septentrionale. La 
puissance de ces souverains devint telle, que l'un 
d'entre eux, Azzon Visconti, osa braver publique- 
ment le roi allemand Louis de Bavière. Luchino 
Visconti gouverna si noblement, qu'il fut chanté 
par son contemporain le poëte Pétrarque. En 1349, 
Jean l Galéas et Bernabo se partagent le pouvoir 
et s'acquièrent une réputation bien opposée : le 
premier fonda une bibliothèque, embellit Milan, 
construisit le magnifique pont du Tésin, encouragea 
les savants et les artistes et établit l'université de 
Pavie ; le second passa sa vie à inventer des sup- 
plices pour les criminels, à extorquer de l'argent 
à ses sujets, et mérita le surnom de Phalaris*. 

1. Tyran de Sicile, célèbre par sa cruauté. 



Digitized by Google 



302 



HISTOIRE 



Jean II Galéas , fils de Jean I, s'empara par ruse 
de son oncle Bernabo et de ses enfants, qui ache- 
vèrent leur vie dans un cachot, et il régna seul 
(1 378). Ce prince n'était pas un homme ordinaire ; 
si son ambition le poussa quelquefois au crime , 
son gouvernement et ses monuments parlent en 
sa faveur. Jamais la justice n'avait été mieux 
observée dans la vallée du Pô : « Je veux , disait- 
il , qu'il n'y ait point d'autre voleur que moi dans 
mes États. » Des canaux furent creusés, l'agricul- 
ture fut encouragée, et l'administration civile et 
financière placée sur un pied respectable. Des mo- 
numents s'élevèrent de tous côtés. Galéas s'empara 
de Vérone, puissante république où dominait la 
famille de la Scala, il prit à sa solde des troupes 
de mercenaires ou condottieri, qui se vendaient au 
plus offrant , et put ranger sous ses lois toute la 
partie de l'Italie comprise entre la Brenta et le 
Tésin. C'est alors que, monté au faîte de la gloire, 
le seigneur de Milan reçut de l'empereur Wences- 
las le titre de duc, et donna en mariage sa fille 
Valentine à Louis d'Orléans, frère de Charles VI 
(1396). 

Les fils de Jean II, Jean-Marie et Philippe- 
Marie (1402), ne soutinrent pas l'éclat de la cou- 
ronne paternelle : ce dernier vit même s'opérer la 
révolution qui renversa sa famille. Les condottieri 
à la solde de Milan passèrent au service de Venise ; 
François Carmagnole se distingua par ses talents 
militaires et par les coups qu'il porta aux Visconti. 
Mais ce n'était pas à lui qu'était réservé l'honneur 
de leur succéder. Un jour, des enrôleurs rencon- 
trèrent sur le territoire de Cotignola un paysan 
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travaillant à la terre ; ils lui proposèrent d'entrer 
dans leur bande. Celui-ci refusa d'abord ; mais, 
pressé par les solliciteurs, il jeta sa pioche sur un 
arbre, en disant : « Je pars , si elle ne retombe pas. » 
Le hasard voulut qu'une branche retînt la pioche, 
et le paysan partit : ce paysan , c'était Jacques 
Attendolo dit Sforza. 

La guerre fit la fortune des Sforza. Le fils du 
laboureur de Cotignola, François Sforza, s'acquit 
par ses victoires sur Philippe Visconti une si 
grande renommée , que ce dernier lui accorda sa 
fille, et, à la mort de Philippe (1447), les Mila- 
nais, menacés par les Vénitiens, lui confièrent leur 
défense. C'est ainsi que François Sforza fonda une 
nouvelle dynastie dont les rois de France, par droit 
de naissance , devaient être les redoutables enne- 
mis (1450). 

Piémont et Savoie. L'ancien pays des Sa- 
baudes (Savoie) était gouverné depuis des temps 
très-reculés par des ducs particuliers qui relevaient 
de l'empire germanique, lorsque l'un d'eux, Hum- 
bert II, fut investi en 1098, par Henri IV, des 
marches de Suze et de Turin, avec le titre de mar- 
quis d'Italie. Ses successeurs, malgré cette inves- 
titure ofiicielle , virent leur autorité méconnue par 
les habitants du versant oriental des Alpes ou Pié- 
montais. En vain eurent-ils recours aux armes ; la 
fortune se déclara contre eux, et ils auraient été 
obligés peut-être de renoncer à leurs dernières ac- 
quisitions , si , l'an 1381, Louis l d'Anjou , comte 
de Provence , ne leur eût cédé ses droits sur cette 
province. Plus tard, Amédée VIII conquit Nice, 
Verceil et Coni. Reconnu duc par lempcrcur Sigis- 
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mond, il doit être regardé comme le fondateur de 
la puissance de la maison de Savoie (1427). 

Républiques maritimes. Les Génois, maî- 
tres de la Corse , et les Pisans , maîtres de la Sar- 
daigne, ne restèrent pas longtemps unis. Cessant 
bientôt de faire cause commune contre les infidèles 
vaincus , ils cherchèrent à se nuire mutuellement. 
Une jalousie ordinaire à tous les petits peuples com- 
merciaux les anima les uns contre les autres; une 
haine profonde s'ensuivit. Rivaux ou plutôt enne- 
mis mortels en Occident comme en Orient , ils em- 
brassèrent , pendant la lutte de l'Empire contre 
l'Italie, une cause différente : Gênes se réunit à la 
ligue lombarde , aux Guelfes ; Pise aux étrangers, 
aux Gibelins. Celle-ci essaya inutilement de défen- 
dre nie de Corse ; sa flotte fut anéantie au combat 
de la Méloria (1284). Elle abandonna la mer de 
l'Etrurie à son adversaire. Désormais la malheu- 
reuse Pise tombe dans l'anarchie; les Guelfes et 
les Gibelins se livrent dans ses murs des luttes qui 
la privent du reste de ses forces , et la contraignent 
à conclure avec Gênes ce traité honteux qui lui en- 
joignait de combler son port et de souscrire ainsi 
à sa ruine politique (1290). 

Pendant ce temps-là Venise s'était créé une puis- 
sance colossale ; elle avait jeté sur les côtes de l'Asie 
des comptoirs qui avaient chacun un gouverne- 
ment particulier, mais relevaient tous de la métro- 
pole. L'empereur Manuel venait de lui concéder de 
grandes immunités , lorsque la quatrième croisade 
lui acquit le monopole du commerce de l'empire 
grec et la souveraineté de Candie, de Corfou, des 
îles de l'Archipel et de la moitié de Constant inoplc. 
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Un tel déploiement de forces inquiéta Gènes , et 
la rivalité des deux républiques commença. D'a- 
bord les Génois favorisèrent la révolution qui plaça 
les Paléologues sur le trône de Baudouin de Flan- 
dre (1264); puis ils attaquèrent la reine de l'A- 
driatique : c'est ainsi que se nommait Venise. 
Celle-ci, vaincue deux fois r vit son doge Gradé- 
nigo signer un traité honteux par lequel elle re- 
nonçait à la navigation dans la mer Noire et dans 
la mer de Syrie (1299). 

Ces revers occasionnèrent un changement 
complet dans le gouvernement de Venise. Le 
grand conseil devint souverain et héréditaire; 
la noblesse accapara tous les pouvoirs, et inscrivit 
ses titres sur le livre d y or. Les conjurations 
populaires de Bocconio et de Tiépolo , loin d'ar- 
rêter ces envahissements aristocratiques, leur don- 
nèrent une nouvelle force, en faisant créer le conseil 
des Dix, mystérieux et sombre tribunal , déposi- 
taire des secrets de l'Etat (1310). 

Cependant la rivalité n'était pas éteinte : les 
habitants des deux Etats dissimulaient leur haine 
réciproque. Ceux de Gênes ayant intercepté le 
commerce de Venise dans la mer d' Azof, la guerre 
dite de Caffa s'ensuivit. L'habile amiral Paganin 
de Doria donnala victoire àGênes, sa patrie ( 1 355). 
Venise implora la paix ; cette paix fut humiliante. 
La conjuration de Marino Faliéro l'avait obligée 
de ne reculer devant aucune concession. 

La guerre de Chiozza , qui éclata en 1378, fit 
tomber Gênes du haut rang qu'elle occupait. Son 
général Pierre Doria , vainqueur à Pola, s'empara 
de Chiozza et vint camper à deux lieues de Venise. 
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Cette république envoya au vainqueur des propo- 
sitions pacifiques ; ce fut en vain : « Dans quelques 
jours je serai dans vos murs, » répondit Doria. Il 
prédisait mal. Venise fit des prodiges de patrio- 
tisme; elle sembla vouloir donner à l'Europe 
l'exemple d'un dévouement antique. Chacun prit 
spontanément les armes , sans distinction de rang ; 
bourgeois et nobles jurèrent de mourir pour l'Etat. 
Victor Pisani, héros de l'époque, victime de la ja- 
lousie et tiré de la prison où il avait été jeté, fut 
revêtu du généralat. Une messe solennelle réunit 
tous les cœurs et tous les courages. Pisani mit à la 
voile , emportant avec lui les vœux et les dernières 
espérances d'une nation. Il avait juré à son départ 
de faire prisonnière l'armée génoise , et il ne faussa 
point son serment. Toute la flotte ennemie tomba 
en son pouvoir, avec plus de quatre mille prison- 
niers. La paix fut conclue aussitôt ; pour la pre- 
mière fois, elle ne profita point à Gênes. C'était 
le signe de la décadence prochaine de cette cité 

(1381). 

En effet , l'an 1403 , dans la guerre de Baruth , 
par suite dissensions de intérieures et de faiblesse 
à l'extérieur, Gênes se plaça sous la protection de 
Charles VI, roi de France , qui y envoya pour gou- 
verneur le maréchal Boucicaut. Lasse bientôt des 
Français, elle s'affranchit un instant pour retom- 
ber sous le joug des Milanais , et dès lors elle s'ef- 
faça derrière ces deux noms et laissa à Venise 
l'empire des mers. 

Venise, s'enrichissant des dépouilles de son an- 
cienne rivale, atteignit alors au plus haut point 
de sa prospérité. Elle ajoutait à son territoire la 
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marche de Trévise, Padoue, le Frioul, la Morée. 
Elle devenait la plus opulente et la plus populeuse 
ville de l'Italie : cent quatre-vingt-dix mille habi- 
tants étaient renfermés dans ses murs. Sa marine 
marchande , composée de trois mille vaisseaux , 
portait dans tous les ports de la Méditerranée les 
produits de son industrie et les denrées précieuses 
de l'Orient. Tant de puissance ne pouvait que dé- 
cliner; deux causes allaient y contribuer : les 
guerres d'Italie et la découverte du cap de Bonne- 
Espérance par Diaz en 1486. 

Italie centrale. — Toscane. Cette contrée 
était divisée en autant d'Etats qu'elle comptait de 
villes. Sa capitale, Florence, servit de théâtre aux 
sanglants démêlés des Guelfes et des Gibelins. 
C'est au milieu des proscriptions qui en résultaient 
que le poète Dante, chassé de (sa patrie, erra, 
pauvre et malheureux , dans les campagnes déso- 
lées de la Romagne. Avec le temps, ces luttes s'af- 
faiblirent, et Florence put entrevoir un avenir 
moins orageux. Au commencement du XV e siècle, 
elle réunit Pise à son territoire , impose son auto- 
rité à toutes les républiques de la Toscane , achète 
Livourne aux Génois et devient une puissance 
commerciale. Du milieu de ses marchands enrichis 
sort bientôt une famille, celle des Médicis, qui, par 
son amour pour les arts et par sa popularité, devient 
l'arbitre de la république (1430). 

Etats de l'Eglise. Le patrimoine de saint 
Pierre, formé des libéralités de Pépin, de Charle- 
magne, d'Othon le Grand, s'était depuis étendu 
des murs de Bénévent aux confins de la Toscane, 
de la mer Tyrrhénienne au golfe Adriatique. La 
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révolution qui lit en 1309 transporter le saint- 
siége à Avignon faillit anéantir cette puissance 
temporelle des papes ; car, pendant l'absence de - 
ceux-ci , Nicolas Rienzi essaya de s'emparer de 
Rome et d'y établir une république sur le modèle 
de l'ancienne (1347). Mais sept ans après Rienzi 
fut assassiné, et le général Albornoz put rappeler 
le pape Grégoire XI (1376). Ce retour est appelé 
par les contemporains la fin de la captivité de 
Babylone. 

A la mort de Grégoire XT , deux papes fu- 
rent élus , l'un à Avignon , l'autre \k Rome : ainsi 
commença le grand schisme (1377). Le concile de 
Pise aggrava le désordre et amena la nomination 
d'un troisième pape. En 1414 Jean XXIII, de con- 
cert avec l'empereur Sigismond, assembla un 
concile à Constance, qui déposa les trois pontifes 
et nomma à leur place Martin IV. Bientôt une nou- 
velle assemblée , convoquée à Bâle en 1431 , puis à 
Florence, prononça la réunion des Eglises grec- 
que , latine , arménienne et éthiopienne, et mit fin 
aux discordes religieuses de la chrétienté (1443). 

Italie méridionale. — Royaume de Na*> 
pleset de Sicile. Nous avons déjà vu que Fré- 
déric II avait laissé en mourant trois fils : Conrad , 
Henri et Manfred. Les deux derniers eurent en 
partage le royaume des Deux-Siciles. Charles 
d'Anjou vint leur disputer l'héritage paternel , et 
la victoire de Bénévent le mit en possession de 
cette riche proie (1266). Bientôt les Italiens, fati- 
gués de la tyrannie des Français , appelèrent le 
jeune Conradin, fils de Conrad , lui promettant leur 
appui pour lui faire recouvrer ses droits. Mais ce 
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prince malheureux, trahi par la fortune à la bataille 
de Tagliacozzo, fut fait prisonnier et périt sur l'é- 
chafaud avec son jeune parent et ami Frédéric 
d'Autriche (1268). 

Ils devaient avoir des vengeurs : leur sang re- 
jaillit sur les barons français, qui en portèrent la 
peine. En effet, Giovani de Procida, médecin de 
Manfred, ourdit en Sicile une vaste conjuration 
contre les Français, après s'être concerté avec don 
Pèdre d'Aragon. Un jour, le lundi de Pâques de 
Tannée 1282 , à l'heure des vêpres, un noble de 
l'armée de Charles d'Anjou , ayant outragé une 
jeune fille, fut à l'instant même égorgé. Ce fut le 
signal du massacre, qui, se communiquant de 
proche en proche, eut lieu presque en même temps 
sur tous les points de la Sicile. Quatre mille 
hommes ou femmes périrent en un seul jour à 
Palerme. 

La Sicile était perdue à jamais pour la maison 
d'Anjou. En vain Charles réunit-il toutes ses forces 
pour l'accabler : don Pèdre d'Aragon accourut au 
secours des Siciliens ; son amiral, Roger de Loria, 
brûla les flottes provençales; Charles d'Anjou, 
témoin de ce grand désastre, mordait de colère son 
sceptre sur le rivage , et il mourut sans avoir pu se 
venger. Après lui , ses successeurs durent cesser 
une lutte inutile, et en 1295, Charles III le Boi- 
teux signa le traité d'Anagni, qui cédait Naples aux 
Provençaux et la Sicile aux Aragonais. 

Néanmoins les princes angevins ne renonçaient 
point à recouvrer la Sicile. Robert le Bon ou le 
Sage attaqua vainement cette île pendant son 
règne, de 1309 à 1343. Sa fille Jeanne, qui épousa 
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André de Hongrie, donna pendant les quarante 
années de son administration l'exemple des plus 
scandaleux désordres ; elle laissait après elle des 
causes de discordes en adoptant Louis I d'Anjou , 
au détriment de son héritier naturel Charles de 
Duras. Une lutte commença en effet entre les deux 
familles. Les Duras l'emportaient, lorsqu'une autre 
Jeanne , dernière souche de cette maison, ranima 
la guerre en adoptant tour à tour Alphonse V d'A- 
ragon et Louis III d'Anjou (1435). Ces princes 
d'Anjou allaient transmettre, dans la personne de 
leur dernier descendant , le bon René, leurs droits 
à la maison de France, qui, avec Charles VIII, 
devait les soutenir les armes à la main. 



Questionnaire. 

Quelle était la situation de l'Italie après la mort de Fré- 
déric 11? — Par qui Vérone était-elle gouvernée? — Com- 
ment périt Eccelin?— Par qui fut fondée la grandeur de la 
maison Visconti? — Quels furent les successeurs d'Othon ? 

— Comment gouverna Jean II Galéas? — Quel titre le 
seigneur de Milan reçut-il de l'empereur Wenceslas? — 
Racontez comment se lit la fortune de la maison Sforza. 

— Donnez quelques détails sur l'histoire du Piémont. — 
Quelles républiques se distinguaient parmi toutes les autres? 

— Racontez la rivalité de Gênes et de Pise. — Quelle était 
alors la puissance de Venise? — Avec qui fut-elle en riva- 
lité? — De quel c6té fut d'abord l'avantage?— Quel chan- 
gement s'opéra dans le gouvernement de Venise? —Quelle 
cause ralluma sa rivalité contre Gênes? — A qui resta d'a- 
bord l'avantage?-— Quel homme donna ensuite la victoire 
à Venise? — Quelle fut la puissance de cette cité? — Com- 
ment était divisée la Toscane?-— Quelle était sa capitale? — 
Comment s'agrandit-ellc? — Quelle famille y devint puis- 
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santé? — Quelle était l'étendue du patrimoine de saint 
Pierre? — Quelle tentative lit Rienzi? — Quel schisme 
aftligea la chrétienté? — Comment se termina-t-il? — À 
qui Frédéric II avait-il laissé le royaume des Deux-Siciles? 
— Comment périt Conradin? — Racontez les Vêpres sici- 
liennes. — Charles d'Anjou put-il recouvrer la Sicile? — 
Que firent ses successeurs? — A quelle maison les princes 
angevins transmirent-ils leurs droits? 



CHAPITRE XXX. 

Histoire de l'empire d'Orient et des Turcs Ottomans 
depuis le rétablissement de l'empire grec jusqu'à la 
prise de Constanlinople. 

Les Turcs. — Fin de l'empire latin en Orient et réta^ 
bassement de l'empire grec. — Jean Vatace. — 
Michel Paléologue. — Andronic IL — Othman , 
sultan des Turcs. — Orkan. — Création des janis- 
saires. — Misère de l'empire grec. — Amurath L — 
Guerre contre la Servie. — Bajazet. — Bataille de 
Nicopolis. — • Tamerlan et les Mongols* — Bataille 
d'Angora. — Amurath IL — Bataille de Varna. — 
Constantin XII. — Mahomet IL — Prise de Constan- 
tinople. (1265-1453.) 

Entre le Volga , le mont Altaï et les monts 
Himalaya , s'étend un vaste pays , au milieu du- 
quel d'immenses plaines , appelées steppes , pré- 
sentent çà et là , comme dans la péninsule ara- 
bique, de riches oasis. Les habitants de cette 
montrée , appelés tour à tour Scythes , Turcs , Tar- 
tares , mènent une vie errante comme les Arabes , 
et prélèvent de fortes contributions sur les cara- 
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vanes qui se rendent en Chine. Les Turcs appar- 
tiennentà la race scythique ; ils ont quelque analogie 
avec les Huns , soit physiquement , soit morale- 
ment ; ceux-ci ouvrirent l'invasion , ceux-là la 
fermèrent , et , plus habiles que leurs devanciers , 
ils se créèrent une magnifique domination. 

Le nom des Turcs apparaît dans l'histoire au 
septième siècle ; Héraclius les appelle contre les 
Perses. Plus tard , les califes de Bagdad en forment 
une garde particulière , et l'Abbasside Kayem a 
rimprudence de les attirer dans ses Etats. En effet, 
impuissant pour combattre les dynasties indé- 
pendantes et les querelles religieuses , il implora 
l'appui du petit-fUs de Seldjouc , Togrul-Beg ; et 
l'an 1059, Bagdad tomba sous le joug des 'Turcs 
Seldjoucides , qui étendirent leurs conquêtes sur 
presque toute l'Asie Mineure. Mais l'élan impé- 
tueux de ces conquérants fut tout à coup arrêté , 
au treizième siècle, par l'arrivée de nouveaux 
barbares , les Mongols , qui , sous la conduite de 
Gengis-Khan et de ses fils , renversèrent Bagdad 
et détruisirent la puissance des Seldjoucides. 

Les choses restèrent dans cet état pendant plus 
d'un demi-siècle , jusqu'au moment où une tribu 
des Turcs rétablit non-seulement une supériorité 
perdue , mais éleva comme par enchantement un 
empire qui subsiste encore aujourd'hui. 

En Orient, l'empire latin de Constantinople avait 
duré un demi-siècle : les successeurs de Baudouin 
de Flandre ne surent pas conserver plus longtemps 
cette magnifique conquête. Les empereurs grecs , 
réfugiés à Nicée , en Asie , parvinrent à ressaisir 
successivement les lambeaux de leur héritage. 
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Jean Yatace, grand homme de guerre, reprit 
GàlUpoli, la Thrace, la Macédoine , les îles de 
l'Archipel, et laissa son empire, en 1255, à son fil» 
Théodore Lascaris , qui ne régna que trois ans. 
Jean Lascaris , fils de Théodore, encore enfant, 
fut dépossédé par Michel Paléologue , son tuteur. 
Couronné empereur, Michel fit la guerre aux La- 
tins, soumit l'Epire, TEtolie, une grande partie 
du Péloponnèse, mit fin à l'empire latin par la 
prise de Constantinople, et commença une nou- 
velle dynastie, celle des Paléologues^^ ;M4 

À peine rétabli, l'empire grec retomba dans ses 
éternelles disputes religieuses , promettant de se 
réunir à l'Eglise romaine et éludant toujours cette 
promesse , répondant par l'hésitation et la mau- 
vaise foi aux pieuses et pressantes exhortations 
des souverains pontifes. Et cependant un danger 
sérieux menaçait F empire, au moment où Andro- 
nic II succédait à Michel Paléologue. 

A la mort du sultan Masoud II, qui avait inuti- 
lement tenté de s'affranchir du joug mongolique, 
Othman, chef d'une tribu de Turcs récemment 
arrivés des bords du Djihoun, résolut de$eformer 
l'empire du puissant Malek-Cha^ Un Songe avait 
prédit à son père Ertogrul qu'à lui était destinée 
la réalisation d'un si grand dessein. Une nuit, 
Ertogrul, pendant son sommeil, avait senti la lune 
le pénétrer de sa lumière, et aussitôt un arbre 
gigantesque aux rameaux d'or, aux branches 
couvertes d'oiseaux de toute espèce , était sorti de 
son corps , défiant les vents et la foudre : cet arbre 
était l'image d'Othman , le fondateur de l'empire 
ottoman. 
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Othman (1299), annonçant à ses guerriers les 
hautes destinées qui leur étaient promises , chassa 
les Mongols d'Iconium, passa dans la Ghersonèse 
de Thrace , et effraya tellement l'empereur An- 
dronic II , que ce dernier accepta le secours de 
l'aventurier Roger de Flor et de ses Catalans. La 
perfidie priva Constantinople de ces excellents 
défenseurs. Andronic fit tuer leur chef et leur 
distribua de la fausse monnaie. Les Catalans 
tournèrent leurs armes victorieuses contre leurs 
anciens alliés , et cette guerre intérieure permit à 
Othman de s'emparer de Pruse , où il fixa sa rési- 
dence (1326). 

Orkan , le second sultan des Turcs , fit peu de 
conquêtes ; il s'appliqua à consolider celles de son 
père. Une foule d'institutions lui sont attribuées, 
telles que le turban , la monnaie , les janissaires. 
Les janissaires ont joué un si grand rôle dans la 
suite de l'histoire des Turcs , qu'il importe d'en 
connaître l'origine. Depuis longtemps Orkan dé- 
sirait créer une milice dévouée à ses intérêts , et 
supérieure à toutes les autres par son courage et 
sa discipline. Suivant les conseils du juge de son 
armée , il ordonna que des officiers parcourraient 
tous les cinq ans les provinces pour faire choix des 
enfants les plus robustes. On en forma un corps 
particulier, qui ne tarda pas à être porté à qua- 
rante mille hommes. Un derviche fut appelé pour 
donner un nom à ces soldats. <r Qu'on les nomme 
janissaires (jeunes soldats), dit-il. Puisse leur va- 
leur être toujours brillante , leur épée tranchante 
et leur bras victorieux ! » Le janissaire abjurait sa 
patrie, sa religion , sa famille , et n'avait d'autre 
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patrie et d'autre culte que la volonté de son chef 
et l'obéissance passive : institution redoutable à 
une époque où l'Europe manquait, dans la plupart 
des Etats , de troupes régulières ; redoutable sur- 
tout aux Grecs , arrivés à un si grand point de 
misère, qu'au couronnement de Cantacuzène et au 
mariage de sa fille Hélène avec Jean Paléologue, 
les faux diamants et le verre coloré remplaçaient 
les pierreries; rétain remplaçait la vaisselle d'ar- 
gent , et le cuivre, les coupes d'or. 

Amurath I, fils et successeur d'Orkan (1360), 
surpassait les plus illustres chefs d'armée par son 
ardeur infatigable dans l'action : c'était la rage qui 
l'entraînait au combat* Il ne pouvait supporter le 
repos , et quand les ennemis lui manquaient , il se 
livrait à la chasse pour combattre encore. II a fait 
plus de carnages que tous ses prédécesseurs ensem- 
ble. Dès son avènement, il reprit la guerre contre 
les chrétiens , et la fortune sembla suivre partout 
ses armes. En Asie , l'Arménie , gouvernée par un 
prince français , se soumit; en Europe , il prit An- 
drinople et y transporta sa capitale. Ne rencontrant 
point de résistance , il songea à réduire à l'obéis- 
sance les belliqueux Serviens, gouvernés alors par 
le despote Boulko Lazare. Amurath envoya au 
despote un sac de millet, emblème des troupes in- 
nombrables qu'il allait diriger contre la Servie. Le 
despote distribua aussitôt le présent aux poulets 
de sa basse-cour , et se tournant vers les ambassa- 
deurs, il leur dit : « Vous voyez comment ces 
oiseaux ont dévoré vite votre millet ; rapportez au 
sultan que ses soldats , quelque nombreux qu'ils 
soient , seront dévorés à leur tour par les Ser- 
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viens. » En effet, une première armée qu'Àmurath 
envoya contre eux fut exterminée, II marcha alors 
en personne pour réparer ce désastre, et gagna la 
sanglante bataille de Cassovo, après laquelle , visi- 
tant la plaine où venait de se passer Faction , il 
fut mortellement frappé d'un coup de poignard 
par un Serviên (1389). 

Bajazet, surnommé l'Eclair, à cause de la rapi- 
dité de ses mouvements, effraya un moment la 
chrétienté par sa férocité et ses succès. La Bul- 
garie , la Macédoine , la Moldavie , soumises en 
quelques années, intéressèrent l'Europe en faveur 
de l'empire grec. Le roi de Hongrie, Sigisniond, à 
la tête de cent trente mille hommes, parmi les- 
quels on comptait Jean Sans-Peur et l'élite de la 
chevalerie française , accoyrut livrer le combat à 
Nicopolis ; il ne doutait point du succès. « Qu'a- 
vons-nous à craindre des Turcs? disait-il. Le ciel 
pèut tomber : nous avons assez de 'lances pour le 
soutenir au-dessus de nos têtes. » Cependant il fut 
vaincu , et seul il se sauva à grand'peine dans son 
royaume (1396). Le lendemain de la bataille, le 
sultan, pour venger les musulmans morts, or- 
donna le massacre de dix mille prisonniers. Jean 
Sans-Peur fut racheté avec quelques autres par 
l'argent des rois de France, de Hongrie et de 
Chypre. 

Cette épouvantable défaite allait livrer Constan- 
tinople aux mains des barbares. Déjà Bajazet avait 
écrit à l'empereur Manuel , successeur de Jean 
Paléologue : « Il faut qu'un cadi (juge) musulman 
réside dans ta capitale; car il ne convient pas que 
les musulmans soient privés de leurs vrais juges : 
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lelle est ma volonté. Si tu ne veux pas obéir, ferme 
les portes de ta ville , règne dans tes murs ; tout ce 
qui est hors des murs m'appartient. » Il ne devait 
pas encore en être ainsi. Le salut de Manuel II vint 
des Mongols. Timour le Boiteux ou Tamerlan , 
venait de fonder sur les débris de l'empire de 
Gengis-Khan une domination colossale : il avait fait 
le serment de combattre tous les princes de la terre. 
Maître du Khowaresme et de toutes les dynasties 
qui régnaient sur la Perse, il se dirigea vers l'Inde, 
ruina Dehly et ravagea toute la contrée jusqu'aux 
sources du Gange ; puis il revint conquérir la 
Géorgie. Ce fut alors qu'il reçut les plaintes des 
émirs Sedljoucides dépouillés par Bajazet. 

Tamerlan envoya au sultan des Turcs Tordre de 
restituer les provinces qu'il avait enlevées, le mena- 
çant de toute sa colère, s'il n'obéissait pas. Bajazet 
fit couper la barbe aux envoyés mongols, et, après 
cet affront, il leur dit : « Allez; rapportez à votre 
maître que je l'attends, et qu'il se hâte de venir. » 
En môme temps, il sommait le neveu de Manuel de 
lui livrer Constantinople, jurant de tout détruire, 
s'il refusait d'obéir. Tamerlan ne lui laissa pas le 
loisir de tenir son serment. Le conquérant tartare 
prit et pilla Sivas , l'ancienne Sébaste , brûla 
Damas , renversa Bagdad , et sur les ruines de 
cette ville il éleva une pyramide de quatre-vingt- 
six mille têtes humaines. Puis il s'avança avec 
huit cent mille hommes contre Bajazet, qui n'avait 
à lui en opposer que cent vingt mille. La bataille 
se livra dans les plaines d'Angora (1402), et ce fut 
une véritable mêlée de bêtes sauvages. Les Mon- 
gols remportèrent. Bajnzet , fait prisonnier , fut 
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conduit à Tamerlan , qui , certain de la victoire , 
jouait aux échecs dans sa tente, et feignit de ne 
rien entendre, lorsqu'on lui dit : « Voici le prince 
des Turcs. » Bajazet supporta fièrement sa capti- 
vité et fut traité avec générosité par son vainqueur. 
Quelques historiens prétendent , sans preuves rai- 
sonnables, qu'il fut enfermé dans une cage de fer. 

Telle fut la bataille d'Angora, qui faillit anéantir 
le naissant empire des Turcs. La mort le délivra 
heureusement de Tamerlan en 1405; et après les 
dissensions survenues entre les fils de Bajazet , et 
terminées par Mouza et Mahomet I , il put se 
relever de cette terrible chute. igs<r 

Amurath II (1422), fils de Mahomet I , à peine 
reconnu sultan , vint assiéger Constantinople avec 
deux cent mille hommes. Un grand armement 
préparé sur les bords du Danube sauva encore 
une fois cette ville. Les Hongrois et les Serviens en 
armes s'apprêtaient à aller combattre les Turcs. 
Ils avaient à leur tête le roi Wladislas et le chevalier 
blanc de Valachie : c'est ainsi que Ton désignait 
le way wode (roi) de Transylvanie , Jean Hunyade 
Corvin. Ce héros sauva l'Allemagne : dix fois il 
combattit les Turcs en bataille rangée , et par son 
audace il leur inspira une telle crainte, qu'ils le 
surnommèrent le diable; ils effrayaient leurs petits 
enfants en répétant son nom. Hunyade se lia avec 
un autre héros, Georges Castriot Scanderbeg, 
prince d'Albanie, qui, par sa force surnaturelle et 
sa vaillance , rappelait les demi-dieux de la vieille 
Grèce. Amurath II, vaincu et découragé, demanda 
la paix, à condition qu'il restituerait la Servie : il 
jura sur le Coran , et ses ennemis jurèrent sur 
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l'Evangile. Le cardinal Julien Césarini , légat du 
pape Eugène IV , conseilla de rompre le traité 
l'année même où il avait été conclu. Le sultan, 
irrité, prit les armes , joignit les Hongrois près de 
Varna et les attaqua avec fureur. On dit que , 
voyant plier les siens , il tira de dessous ses vête- 
ments le traité qu'il avait fait avec les chrétiens, 
et que, levant les yeux au ciel, il s'écria : « 0 Jésus- 
Christ, venge donc à présent, si tu es Dieu, ton 
injure et la mienne ! » A ces mots , les Turcs re- 
prirent courage et la victoire se rangea sous leurs 
drapeaux. Wladislas perdit la vie dans le combat 

(1444). 

De là le sultan se tourna contre ^Albanie, vint 
assiéger inutilement la petite ville de Croïa , et 
mourut devant cette place , laissant pour fils et 
successeur le plus heureux comme le plus impla- 
cable ennemi des chrétiens (145 1). 

Pendant ce temps Constantin XII avait remplacé 
son frère Jean II Paléologue sur le trône impérial 
de Constantinople. Ce prince, effrayé du progrès 
des Turcs , mendiait des secours chez toutes les 
puissances de l'Europe 5 mais il était trop tard : 
l'heure du châtiment avait sonné. La ville du 
grand Constantin allait expier ses longues erreurs 
et succomber sous les coups des Turcs. 

Mahomet II joignait à la valeur héréditaire de 
ses aïeux un caractère ferme et cruel , mais aussi 
un esprit solide , propre aux sciences , avide de 
former de grands desseins , et une volonté tenace 
pour les accomplir. Dès son avènement il conçut 
le projet de prendre Constantinople ; rien ne put 
l'arrêter dans cette idée. L'empereur lui proposa 
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de lui payer un tribut , s'il renonçait à cette inten- 
tion. Mahomet lui renvoya son message avec ces 
terribles paroles : « Dites à votre maître que le 
sultan actuel des Turcs ne peut être comparé à 
ses prédécesseurs : qu'il fait vite ce qu'ils n'ont pa 
pu faire , qu'il veut fortement ce qu'ils n'ont pas 
voulu. Allez; celui qui viendra désormais me 
parler de ces choses sera écorché vif. » 

Le 6 avril 1453, le siège commença. Des canons 
monstrueux abattirent les remparts ; une ligne de 
circonvallation cerna la ville du côté de la terre , 
tandis que des câbles énormes et des chaînes de 
fer interdirent l'entrée du port. Une armée innom- 
brable d'Asiatiques effrayait de ses hurlements les 
Grecs dégénérés. Dans ce jour de détresse, on ne 
put trouver que quatre mille neuf cent soixante - 
dix citoyens pour défendre la cité du grand Con- 
stantin. Le dernier Paléologue, Constantin XII, 
tout en défendant son trône avec héroïsme , voulut 
entamer de nouvelles propositions de paix ; mais 
son inflexible ennemi lui répondit : « Je prendrai 
la ville ou la ville me prendra. » Le 29 mai il donna 
un troisième assaut, et, après un combat digne 
des plus beaux moments de la Grèce, les barbares 
pénétrèrent dans les rues de Constantinople , où 
soixante mille habitants furent égorgés ou réduits 
en esclavage. Constantin XII avait péri glorieuse- 
ment sur la brèche (r 453). 

• 
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Questionnaire. 

Dans quelle partie de TAsie habitaient les Turcs?— Quel 
était leur genre de vie? — A quelle époque leur nom parait- 
il dans riiistoire? — Quels progrès firent-ils? — Par qui 
furent-ils arrêtés?— Combien de temps dura l'empire latin 
de Constantinople? — Où étaient réfugiés les empereurs 
grecs? — Comment parvinrent-ils à ressaisir leur héritage? 

— Par qui Jean Lascaris fut-il dépossédé? — Qui succéda 
à Michel Paléologuc? — Quel danger menaçait alors l'em- 
pire grec? — Comment furent annoncées à Othman ses 
hautes destinées? — Quelles furent ses conquêtes? — Quel 
fut le second sultan des Turcs? — Quelles institutions lui 
sont attribuées? — Quelle est l'origine des janissaires ? — 
Par quels événements fut marqué le règne d'Amurath J ? 

— Quelles conquêtes fit Dajazet? — Par qui fut gagnée la 
bataille de Nicopolis? — Que fit alors Bajazet? — Par qui 
fut sauvé l'empereur Manuel II? — Racontez les conquêtes 
et les ravages de Tamerlan. — Pourquoi vint-il attaquer 
Bajazet? — Qui fut vainqueur dans les plaines d'Angora? 

— Quel fut le sort de Bajazet? — Racontez les divers 
événements du règne d'Amurath II. — Décrivez la bataille 
de Varna. — Quel était le caractère] de Mahomet II? — 
Quelles propositions lui fit Pempereur Constantin XII ? — 
Voulut-il les accepter? — Racontez le siège et la prise de 
Constantinople. 
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CHAPITRE XXXI. 

■ 

Des lettres , des sciences , des arts et des découvertes 

pendant le moyen âge. 

L'invasion des barbares avait détruit la belle 
littérature de l'antiquité. Au siècle d'Auguste et 
à l'âge d'or de la littérature chrétienne avait suc- 
cédé un âge de fer, où le latin et le grec corrompus 
tinrent néanmoins le premier rang chez les peuples 
civilisés. Lorsque les nations purent se reposer des 
longs bouleversements qu'elles avaient subis, les 
premiers efforts de l'esprit humain s'appliquèrent 
aux spéculations métaphysiques, et la philosophie 
scolastique annonça la renaissance des belles- 
lettres , dont elle devait retarder les progrès en 
s' épuisant dans des disputes frivoles ou dange- 
reuses. 

La philosophie scolastique était florissante un 
siècle avant l'établissement des premières univer- 
sités , et parmi les hommes qui se firent un nom 
dans cette science, et dont les opinions contraires 
soulevèrent de si ardentes querelles , on doit citer 
Lanfranc , saint Anselme , Yves de Chartres , 
Abailard , saint Bernard , saint Thomas d'Aquin 
et Duns Scot 

Lanfranc, Italien d'origine, s'était acquis une 
grande célébrité en professant le droit à Pavie. Sa 
renommée le suivit en Normandie où il se retira, 
et bientôt des écoliers de toutes les nations vinrent 
en foule écouter sa parole. Aussi modeste que 
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savant , il refusa les plus hautes dignités , et plus 
tard ce fut malgré lui qu'il fut élevé à l'arche- 
vêché de Cantorbéry. Saint Anselme naquit aussi 
en Italie ; théologien et philosophe , il établit par 
le raisonnement la vérité des dogmes chrétiens , 
et sut trouver avant Descartes les preuves dont se 
servit ce célèbre philosophe pour démontrer l'exis- 
tencè de Dieu. Yves de Chartres rédigea un corps 
de droit canon. 

Abailard, après avoir enseigné quelque temps 
à Melun, vint à Paris, où il professa sur la mon- 
tagne Sainte-Geneviève, en plein air et en pré- 
sence d'un auditoire immense. Devenant bientôt 
plus audacieux, il osa porter un esprit de doute et 
d'examen dans les croyances fondamentales de 
l'Eglise. Cité au concile de Soissons, et plus tard à 
celui de Sens, il ne sut point se défendre et fut 
condamné à brûler ses livres de ses propres mains. 

Saint Bernard, le redoutable adversaire d' Abai- 
lard, fut l'homme le plus éloquent de son siècle. 11 
prêcha la seconde croisade, et, pendant vingt-cinq 
ans, ce vaste génie domina toute l'Europe. Il diri- 
geait avec un égal dévouement les affaires de 
l'Eglise et celles des Etats. On comprend à peine 
comment sa vie entière a pu suffire à tout ce qu'il 
a écrit : quatre cent trente-neuf lettres, trois cent 
quarante sermons et une foule de traités de morale 
attestent sa puissante activité. 

Saint Thomas d'Aquin, le plus illustre docteur 
de l'Eglise, naquit en Italie et embrassa de bonne 
heure la vie monastique. Jeune encore, il se fai- 
sait remarquer par son air taciturne. Ses compa- 
gnons d'études l'avaient surnommé le bcevf muet 
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de Sicile. « Attendez un peu, leur dit son maître: 
les doctes mugissements de ce bœuf rempliront 
l'univers entier. » Saint Thomas d'Aquin a laissé 
une foule de traités contenus dans dix-sept vo- ■ 
lûmes in-folio, et son ouvrage intitulé la Somme 
théologique est une des œuvres les plus étonnantes 
de l'esprit humain pendant le moyen âge. Sa doc- 
trine fut combattue par le moine écossais Duns 
Scot , surnommé le docteur subtil , et cette contro- 
verse donna naissance à la rivalité des scotistes 
et des thomistes. 

À côté des écoles monastiques, où l'on ensei- 
gnait les sciences divines , s'étaient élevées , dans 
les grandes villes , des écoles séculières où l'on 
commençait à étudier les sciences humaines. L'en- 
semble des études suivies dans les écoles séculières 

> 

comprenait les sept arts libéraux , à savoir : la 
grammaire, la rhétorique, la dialectique, la mu- 
sique, c'est-à-dire le chant d'église, l'arithmé- 
tique, la géométrie et l'astronomie ou plutôt l'astro- 
logie. Parmi les écoles séculières, on distinguait 
celle de Salerne, célèbre depuis longtemps par 
l'étude de ta médecine; celle d'Oxford, fondée, 
dit-on, par le roi Alfred; celle de Bologne, 
qui avait acquis une grande réputation par l'ensei- 
gnement du droit civil ; enfin celle de Montpellier, 
qui , comme l'école de Salernç, cultivait avec soin 
l'étude de la médecine. 

« Au douzième siècle, les professeurs libres des 
écoles de Paris furént formés en corporation, sous 
le nom d'université. Us reçurent une charte du 
roi Philippe Auguste, et leurs premiers statuts 
datent de l'année 1 2 1 5. La plupart des universités 



i 

Digitized by Google 



DU MOYEN AGE. 325 

fondées en Europe dans le cours du treizième 
fciècle, telles que celles de Salamanque, de Naples , 
?de Vienne, de Cambridge, d'Upsal et de Lisbonne, 
empruntèrent leurs règlements de l'université de 
Paris, et obtinrent , comme elle , de nombreux pri- 
vilèges et une juridiction indépendante. C'est aussi 
vers ce temps que furent établis les premiers col- 
lèges, et qu'on imagina les titres académiques. , 
Les universités firent renaître la littérature clas- 
sique : c'est par elles que les ouvrages des anciens 
furent tirés des monastères où ils étaient enfouis , 
pour être une seconde fois mis en lumière. » 

Alors aussi commençaient à se former les lan- 
gues modernes. On comptait quatre principales 
langues, dont les divers dialectes sont aujourd'hui 
; parlés en Europe : 

1° Le grec, parlé à Constantinople, et qui s'alté- 
rait chaque jour par le mélange des Grecs avec les 
barbares. Toutefois quelques écrivains de cette 
époque ont échappé à l'oubli. Tels sont : Zonare , 
qui a écrit des Annales qui vont depuis le com- 
mencement du monde jusqu'au règne d'Alexis 
Comnène ; Cedrenus , auteur d'une espèce de chro- 
nique ou d'histoire universelle; Tzetzès, poète et 
grammairien; enfin Anne Comnène, princesse qui 
cultiva avec succès la poésie , l'éloquence et la 
philosophie. 

2° Le slave i qui formera le russe, le polonais , 
le bohémien , le croate. Les monuments de là litté- 
rature slave sont les lois d'Iaroslaf pour la langue 
russe, et pour la langue polonaise, l'hymne de 
• saint Adalbert, que les soldats chantaient dans les 
combats. 

10. Eut. du Moyen Age. 19 
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3° Le teutonique, qui donnera naissance à l'alle- 
mand, au flamand, au hollandais , à l'anglais , au 
danois , au suédois , à l'islandais. Les monuments 
de la littérature teutonique sont : les Sagas, code 
religieux de la vieille Allemagne , écrits en islan- 
dais et recueillis vers l'an 1241 ; les Nibelungen , 
grand poëme héroïque. 

4° La langue romane, subdivisée en langues 
tfoïl, d'oc et de si, d'où sortent le français, le 
provençal , l'italien , l'espagnol et le portugais. Ici 
^a littérature est plus riche qu'ailleurs. Toutes ces 
"langues produisirent des œuvres remarquables 
avant Fan 1 300. Le roman provençal eut ses trou- 
badours , et le roman français , ses trouvères. 

Les poètes connus sous le nom de troubadours 
parcouraient les villes et les campagnes, admis à 
la table des seigneurs, en tous lieux bien accueillis. 
Les plus célèbres d'entre eux furent Guillaume de 
Poitiers , Bernard de Ventadour, Pierre Vidal. Les 
princes et les barons se disputaient l'honneur 
d'être comptés au nombre des troubadours : tels 
furent Richard Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre , 
et Bertrand de Born , sire de Hautefort. Les divers 
genres de la poésie provençale étaient la pastou- 
relle , la ballade, le sirvente et le tenson. 

Parmi les trouvères il faut citer Robert Wace , 
auteur du roman de Rou ou Rollon , et Chrestien 
deTroyes, dont les poèmes font partie de ce qu'on 
appelle le cycle des chevaliers de la Table ronde. 
La Table ronde était un ordre de chevalerie 
institué par le roi Arthus pour la recherche d'un 
vase sacré qui avait servi à la Cène de N. S. Jésus- 
Christ. Charlemagne et ses*douze pairs fournirent 
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aussi aux trouvères le sujet de chants héroïques 
qui entretenaient dans les esprits une ardeur guer- 
rière. La chanson de Roland ou poëme de Ronce- 
vaux est la plus célèbre de ces rapsodies héroïques 
qui se chantaient comme autrefois les poèmes 
d'Homère. On doit encore mentionner Alexandre 
de Paris, l'un des auteurs d'un poëme sur les ex- 
ploits d'Alexandre le Grand : il a donné son nom 
au vers de douze syllabes, appelé vers alexandrin 

(1210). 

Entre les trouvères qui cultivèrent à la même 
époque la poésie légère , on distingue Marie de 
France; Thibaut, comte de Champagne, dont les 
chansons respirent la grâce et la délicatesse ; Ru- 
tebœuf , auteur de lais ou de fabliaux, de poésies 
religieuses et de satires qui ne sont pas sans mérite. 
N'oublions pas , dans cette rapide nomenclature , 
l'œuvre la plus populaire du moyen âge, le roman 
de la Rose, poëme satirique, composé de deux 
parties distinctes , la première écrite au treizième 
siècle par Guillaume de Lorris, et la seconde dans 
le siècle suivant par Jean de Meung. 

Les histoires ou les chroniques de Villehar- 
douin et de Joinville doivent être comptées au 
nombre des plus beaux monuments de la langue 
romane. Villehardouin a raconté la conquête de 
Constantinople par les croisés, et il fut un des héros 
de l'entreprise; ce récit, qui est la première chro- 
nique écrite en français , est une espèce d'épopée 
primitive où les faits et les caractères sont mis en 
relief avec grandeur et simplicité. Joinville fut 
l'ami et l'historien du saint roi Louis IX ; son récit 
est moins Héroïque , mais aussi attachant que celui 
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de Villehardouin , et on y trouve une bonhomie 
enjouée et une naïveté pleine de charmes. 

Aux ouvrages des poètes et des historiens il faut 
ajouter les recueils de droit coutumier, faits pour 
la plupart au treizième siècle, et qui contribuèrent 
à donner, en France surtout , au dialecte national 
plus de clarté et de précision. Tels sont les établis- 
sements de saint Louis , les assises de Jérusalem 
et le code d'Alphonse X. 

Les arts et les découvertes reprennent un mou- 
vement progressif . Guy d'Arezzo invente les notes 
de musique (1024); Salvino, de Florence, les lu- 
nettes (1296). La boussole, dont l'Italien Flavio 
Gioia passe pour être l'inventeur, était déjà connue 
des marins provençaux au douzième siècle : grâce 
à cet admirable instrument , on peut entreprendre 
des voyages plus longs et s'aventurer sur des 
mers inconnues. On emprunte aux Arabes, vers 
le milieu du treizième siècle , la poudre à canon 
et le papier de linge. 

De tous les arts, l'architecture fut celui qui 
atteignit le plus haut degré de perfection. Elle 
produisit des chefs-d'œuvre , parmi lesquels il suf- 
fira d'indiquer la chapelle de Westminster, en 
Angleterre ; en France, Notre-Dame de Paris, la 
Sainte-Chapelle, les métropoles dé Reims, de 
Rouen , de Chartres et d'Amiens; en Espagne, les 
cathédrales de Tolède et de Burgos ; enfin en 
Italie , la cathédrale de Milan et la tour penchée 
de Pise. 

L'astronomie , la médecine et la physique firent 
aussi des progrès , et parmi les hommes qui se 
distinguèrent dans ces sciences , on peut citer TA- 
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rabe Àverroès, habile médecin et commentateur 
d'Aristote; le juif Maimonides , deCordoue, qui 
cultiva avec un égal succès la philosophie, les ma- 
thématiques et la médecine ; Avicenne, le plus 
célèbre des médecins arabes j et l'un des hommes 
les plus savants que l'Orient ait produits; Albert 
le Grand , d'Allemagne , qui étonnait ses contem- 
porains par des merveilles de mécanique; le fran- 
çais Gerbert, pape sous le nom de Sylvestre II, qui 
introduisit dans l'Europe chrétienne la numération 
des Arabes (992) ; enfin l'anglais Roger Bacon , qui 
inventa le télescope (1260) et fit des c 
importantes dans les sciences physiques. 

L'histoire et la géographie produisent égale- 
ment des hommes remarquables, entre autres 
Suger, homme d'Etat et biographe de Louis VI ; 
Guillaume de Tyr, qui a plusieurs des qualités de 
l'historien ; Mathieu Pàris , chroniqueur anglais , 
et le célèbre voyageur italien Marco Paulo. 

Questionnaire, 

Com m ont la littérature de l'antiquité avait-elle péri? — 
Vers quelle étude se tournèrent les premiers efforts de 
l'esprit humain? — A quelle époque la philosophie scolas- 
tique fut-elle florissante? — Quels hommes se firent ua 
nom dans cette science? — Quelles écoles s'élevèrent à côté 
des écoles monastiques? — Qu'enseignait-on dans les écoles 
séculières? — Citez les plus célèbres de ces écoles*£ 
quelle époque fut fondée l'université de Paris?— Qtfé 
sont les universités qui empruntèrent leurs règlemenl 
celle de Paris? — Combien comptait-on alors de langues 
principales? — Où était parlée la langue grecque?— Quel* 
sont les principaux écrivains de cette époque? — Quelles 
sont les langues qui se sont formdas du slave? — Quels 
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sont les monuments de la littérature slave? — A quelles 
langues le teutonique a-t-il donné naissance? — Quels 
sont les monuments de la littérature teutonique?— Quelles 
langues se sont formées de la langue romane. — Qu'est-ce 
que les troubadours et les trouvères ?— Nommez les écrivains 
et les ouvrages qu'a produits la langue romane? — Quelles 
sont les chroniques les plus remarquables de cette époque? 
— Quels sont les monuments de la législation ? — Par qui 
furent inventées les notes de musique et les lunettes? — 
A qui attribue-t-on l'invention de la boussole? — Quel est 
de tous les arts celui qui lit le plus de progrès?— Nommez 
les hommes qui se distinguèrent dans la médecine et dans 
les autres sciences. 



CHAPITRE XXXII. 

Suite des lettres, des sciences, des arts et des découvertes 

pendant le moyen âge. 

Au quatorzième siècle, les progrès de l'Europe 
occidentale paraissent arrêtés par la fameuse riva- 
lité de la France et de l'Angleterre, tandis qu'en 
Italie la langue se perfectionne et enfante des chefs- 
d'oeuvre qui excitent encore aujourd'hui l'admi- 
ration générale : il suffit de citer Dante, Pétrarque 
et Boccace , illustre triumvirat qui remplit à lui 
seul un siècle tout entier. 

Ëe poète Dante (1265) se trouve mêlé aux luttes 
sanglantes des Guelfes et des Gibelins. Proscrit par 
la commune de Florence, il promena sa vie errante 
dans toute l'Italie, en proie aux plus dures priva- 
tions. Ce fut pendant son exil qu'il composa son 
immortel poëme de la Divine Comédie, qui ren- 
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ferme trois actes ou trois parties, l'Enfer, le Purga- 
toire et le Paradis. Sous la plume de ce poëte , le 
dialecte toscan devint une langue riche , harmo- 
nieuse, énergique. Dante, en mourant, recom- 
manda que ses cendres ne fussent jamais rappor- 
tées dans l'ingrate patrie qui l'avait proscrit. 

Pétrarque (1304) eut une vie toute différente : 
il fut entouré d'honneurs et de respects. Dévoué à 
la gloire -des lettres, il propagea avec un zèleinfa- 
tigable^îtude des auteurs anciens, et retrouva les 
épîtres^de Cicéron, qu'il avait copiéeside sa main. 
Dans ses odes et dans ses sc^ets, Pétrarque a prêté 
a la poésie italienne une doreur et une délicatesse 
inconnues avant lui. En 1 5$Î^Ie$>oëte fut couronné 
au Capitole , illustre hommagé* que l'admiration 
de son siècle payait à son génie. 

Boccace (1313) rendit à la prose italienne les 
mêmes services que Pétrarque à la poésie. Avec lui 
la prose devint élégante et noble, sans rien perdre 
de sa naïveté primitive. Aussi est-il encore aujour- 
d'hui le premier modèle pour l'exactitude et pour la 
pureté du style, ainsi que pour le naturel de la nar- 
ration. Boccace n'est pas seulement un admirable 
écrivain ; il fut aussi un des hommes les plus sa- 
vants de son siècle, et, comme Pétrarque, il aida 
puissamment à la propagation des lettres antiques. 

Après ces grands génies , on peut encore citer 
avec honneur le poëte Guido Cavalcanti, et sur- 
tout l'historien Jean Villani, de Florence, qui par- 
tagea avec Boccace la gloire de fixer la prose ita- 
lienne, en lui donnant dans ses écrits une élégance 
et une pureté qui ont pu être égalées , mais qui 
n'ont pas été surpassées depuis. 
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Eu même temps renaissait l'érudition classique. 
Pétrarque donnait l'exemple du goût pour les an- 
ciens : le moine Barlaam lui donna les premiers 
éléments de la langue grecque. L'enseignement de 
cette langue fut perpétué à Florence par Léonce 
Pilate , qui compta Boccace au nombre de ses dis- 
ciples. Le danger qui menaçait Constantinople 
attira bientôt en Italie une foule de savants de 
cette ville. En 1396, le Grec Ghrysoloras vint s'é- 
tablir à Florence pour y faire des leçons publi- 
ques, et il fut bientôt suivi du célèbre Bessarion , 
que l'on revêtit de la pourpre romaine à cause de 
son mérite. 

L'Italie entière se mit à étudier l'antiquité, et 
des voyageurs érudits parcouraient l'Europe et 
l'Orient pour rechercher les manuscrits précieux , 
que l'imprimerie devait plus tard reproduire. L'un 
de ces voyageurs les plus infatigables fut Poggio 
Bracciolini , qui , en explorant les monastères de 
France, de Suisse et d'Allemagne, trouva une 
multitude d'ouvrages latins, et entre autres les 
œuvres de Qiiintilien ? les comédies de Plaute, les 
poèmes de Lucrèce , de Stace et de Silius Italicus 
(1380-1459). Le sicilien Jean Aurispa ne fut pas 
moins heureux dans ses recherches : il rapporta 
des contrées de l'Orient plus de deux cents manu- 
scrits, parmi lesquels se trouvaient les ouvrages de 
Platon , de Lucien et de Xénophon , les histoires 
d'Arien et de Diodorede Sicile, la géographie de 
Strabon et les poésies de Pindare (1369-1460). 

Les papes encourageaient de tous leurs efforts 
cette noble tendance des esprits. Les princes des 
divers Etats italiens donnaient aux arts et aux 
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lettres une généreuse hospitalité et se disputaient 
les professeurs les plus célèbres. Les Médicis s'il- 
lustrèrent entre tous les autres dans cette protec- 
tion accordée aux savants; leurs immenses ri- 
chesses, leur influence, le goût des arts, héréditaire 
dans cette famille, firent de Florence une nouvelle 
Athènes, Jean de Médicis fonda un musée et des 
bibliothèques, qui furent considérablement enri- 
chis par son petit-fils, Laurent le Magnifique, sur- 
nommé le père des Muses. Le pape INicolas V créa 
la bibliothèque du Vatican, dans laquelle il réunit 
cinq mille volumes. Enfin Léon X, en montant 
sur le trône de saint Pierre, n'oublia pas qu'il 
était de la famille des Médicis : sous son ponti- 
ficat, la poésie, la peinture et la sculpture produi- 
sirent des chefs-d'œuvre, et il eut la gloire de don- 
ner son nom à une époque célèbre, celle de la 
renaissance des lettres. 

Dans les autres Etats , le mouvement intellec- 
tuel était loin de suivre cette rapide progression. 
L'Europe septentrionale restait barbare; les royau- 
mes de la partie occidentale essayaient de secouer 
leur ignorance. En Angleterre , des élèves de Flo- 
rence apportaient à Oxford l'étude du grec. 
Edouard III, par un statut de 1362, abolissait 
dans son royaume la langue française pour y sub- 
stituer l'idiome national. Wiclef traduisait la Bible 
en anglais , et le poète Chaucer, par l'élégance de 
son style, découvrait les beautés cachées de la 
langue anglaise, 

L'Espagne, occupée entièrement de sa lutte 
contre les Maures , négligeait la littérature : on 
cite néanmoins les ballades énergiques et guef* 
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nères de l'histoire du Cid , le héros de l'Espagne 
chrétienne. Vers la fin de la lutte, quelques au- 
teurs essayèrent de perfectionner et de fixer 
l'idiome castillan : tels furent Santillane et Juan 
de Ména, précurseurs de Lope de Véga et de Cal- 
déron , célèbres poètes dramatiques , et de Cervan- 
tès , l'auteur immortel de Don Quichotte. 

Malgré la protection bienveillante accordée aux 
lettres par les rois Jean et Charles V, la France ne 
compte à cette époque qu'un petit nombre d'écri- 
vains, et aucun d'eux n'eut assez de génie pour 
ennoblir et fixer la langue française. On ne peut 
guère citer parmi les poètes que Charles d'Orléans 
et Villon. Charles d'Orléans , fait prisonnier à la 
bataille d'Azincourt , charma les ennuis de sa cap- 
tivité par la culture de la poésie, et il nous a laissé 
des vers pleins de grâce et de délicatesse. Villon , 
enfant de Paris , eut une vie fort agitée et connut 
de près la misère; il excelle dans les ballades et 
le style de sa poésie est d'une hardiesse et d'une 
vivacité singulières. 

Les prosateurs sont moins rares. Olivier de la 
Marche , Jean Froissart et Monstrelet , son conti- 
nuateur, ont écrit des chroniques qu'on lit encore 
avec un vif intérêt. Froissart surtout est un con- 
teur ingénieux , dont le récit est plein de charme 
et de naïveté. « Les peintures de la vie féodale 
tracées par Froissart , dit un célèbre critique', 
présentent tous les contrastes de rudesse et de 
courtoisie chevaleresque. Grands événements, 
anecdotes familières , notions diverses, Anglais' 

« 

i. M. Villeinain. 
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Flamands , Français , tout se mêle et se succède 
sans confusion , et jamais les couleurs de l'histo- 
rien ne sont semblables , quoiqu'il soit toujours 
naïf, naturel , abandonné. » L'écrivain éminent 
du quinzième siècle , c'est Philippe de Comines , 
qui a laissé des mémoires célèbres sur Louis XI : 
historien grave et profond, il juge avec une raison 
supérieure les événements et les hommes. 

Les arts font des progrès considérables , et les 
découvertes acquièrent une grande importance 
dans les derniers temps du moyen âge. L'Italie se 
couvre de palais et de magnifiques édifices qu'élè- 
vent les célèbres architectes Pisani, Brunelleschi, 
Alberti et Bramante. Cimabué et Giotto (1300) 
créent la peinture moderne, qui doit produire, à la 
fin du quinzième siècle, le grand peintre Léonard 
de Vinci. L'école flamande est fondée par deux 
frères, natifs de Bruges, Jean et Hubert Van Eyck, 
qui inventent la peinture à l'huile (1415). Maso Fi- 
niguerra, orfèvre de Florence, trouvait, en 1460, la 
gravure sur cuivre. On se servait du mousquet dès 
l'an 1432, et en 1450, Malatesta de Rimini inven- 
tait les bombes. 

Mais aucune de ces découvertes n'égala en im- 
portance ni en résultats celle de l'imprimerie , qui 
assurait à la civilisation une garantie contre les 
bouleversements physiques ou politiques. Trois 
villes, Mayence, Strasbourg et Harlem se sont dis- 
puté l'honneur de cette admirable invention, 
comme jadis les cités de la Grèce se disputaient la 
gloire d'avoir donné naissance à Homère. Ce fut 
vers le milieu du quinzième siècle que Jean Gut- 
temberg, Furst et Schœffer imaginèrent cet ingé-. 
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nieux moyen de multiplier les livres à l'infini. 
D'abord les caractères furent gravés simplement 
sur une table de bois, qu'on revêtait d'un enduit 
noir 5 ensuite on fabriqua en bois des caractères 
séparés et mobiles ; enfin aux caractères de bois 
on substitua les caractères en fonte. La Bible fut 
le premier livre qui sortit des presses des premiers 
typographes, et bientôt l'imprimerie multiplia et 
répandit partout les copies des chefs-d'œuvre de 
la littérature ancienne. 

Enfin les perfectionnements apportés à la bous- 
sole dans le cours du quinzième siècle, en permet- 
tant de tenter de longues navigations, devaientdon- 
ner prochainement aux Espagnols et aux Portugais 
les moyens de découvrir l'Amérique et les Indes? 

Questionnaire. 

Quel était l'état des lettres en Italie au quatorzième 
siècle? — Donnez quelques détails sur Dante, Pétrarque et 
Boccace* — Quels sont les hommes qui, vers la môme 
. époque, propagèrent l'érudition classique? — Quel fut le 
résultat des recherches dePoggio? — Quel est le nombre 
des manuscrits qui furent rapportés de l'Orient par Aurispa ? 

— Quels ouvrages se trouvaient parmi ces manuscrits? — 
Quelle famille s'illustra entre toutes les autres par la pro- 
tection accordée aux savants? — Les autres nations avaient- 
elles suivi le mouvement donné par l'Italie? — Indiquez 
l'état de; la littérature en Angleterre, en Espagne et en 
France. — Donnez quelques détails sur Froissart et Co- 
mines.— Les arts firent-ils de grands progrès dans les der- 
niers temps du moyen âge? — Nommez quelques architectes 
célèbres. — Par qui fut créée la peinture moderne? — Par qui 
fut inventée la peinture à l'huile? — A qui est due la gra- 
vure sur cuivre? — Quelle est la découverte la plus im- 
portante?— A qui est attrihuée l'invention de l'imprimerie? 

— Donnez quelques détails sur cette invention. — Quel fut 
le premier livre imprimé? — Quel devait être le résultat 
des perfectionnements apportés à la boussole? 
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